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L'exempt  des  Gardes  du  Corps  de  S.A.R.  de  Savoie 
Favier  et  les  Vaudois  du  Piémont  * 


L'Aide-Major  Favier  en  Maurienne  pendant  la  «  Glorieuse  Rentrée  » 
des  Vaudois  du  Piémont 

Le  premier  contact  de  l'Aide-Major  Favier,  Exempt  des  Gardes  du 
Corps  de  S.A.R.  le  duc  se  Savoie,  Victor  Amédée  II,  avec  les  Vaudois 
du  Piémont,  remonte  à  la  fin  du  mois  d'août  1689.  On  conserve  de  lui 
aux  Archives  d'État  de  Turin  (1)  plusieurs  lettres,  qui,  à  l'égard  des 
rapports  avec  les  réligionnaires  vaudois  du  Piémont,  peuvent  être  clas- 
sées en  deux  groupes:  le  premier  manifestant  des  sentiments  hostiles 
aux  Vaudois,  le  second  s'inspirant  à  des  rapports  d'amitié  et  de  bien- 
veillance. Elles  ne  font  du  reste  que  suivre  la  ligne  politique  et  le  re- 
virement, que  le  duc  de  Savoie  Victor  Amédée  II  accomplit  depuis  l'au- 
tomne 1689  au  mois  de  juin  1690  et  le  changement  radical  des  rapports 
de  ce  Prince  envers  ses  sujets  vaudois,  jadis  persécutés  et  exilés;  puis, 
après  la  déclaration  de  guerre  à  la  France  (4  juin  1690),  rétablis  dans 
ses  États,  dans  leurs  biens  et  dans  son  alliance. 

Le  premier  groupement  de  lettres  concerne  les  deux  tentatives,  que 
les  Vaudois  exilés  en  Suisse  et  en  Allemagne  firent  aux  mois  d'août  et 
de  septembre  1689,  soutenus  par  un  bon  nombre  de  huguenots  français, 
pour  rentrer  dans  leurs  vallées  du  Piémont;  dont  la  première,  sous  la 
conduite  du  ministre  Henri  Arnaud,  eut  une  heureuse  issue  et  atteignit 
le  but  désiré;  la  seconde,  plus  nombreuse,  mais  mal  organisée,  sous  le 
commandement  du  capitaine  J.  J.  Bourgeois  de  Neuchâtel,  après  quel- 
ques heureux  exploits  au  début,  échoua  misérablement  dans  le  désor- 
dre et  dans  la  honte  de  ravages,  de  meurtres  et  de  profanations  sacri- 
lèges, cherchant  en  vain  un  refuge  entre  les  murs  de  la  ville  de  Genève, 
qui  lui  ferma  ses  portes. 

L'Exempt  ou  Aide-Major  Favier  prit  une  part  active  à  la  première 
tentative  des  Vaudois  (2).  Débarqués  pendant  la  nuit  du  26  au  27  août 

*  Fra  le  carte  di  Arturo  Pascal  è  stato  rinvenuto  questo  articolo  inédit  eh 
pubblichiamo  per  cortese  concessione  della  famiglia. 

(1)  Archives  d'état  de  Turin,  Lettere  di  Particolari,  F.  mazzo  18. 

(2)  La  bibliographie  au  sujet  de  la  «Glorieuse  Rentrée  des  Vaudois  en  16S9» 
est  très  vaste.  Voir  la  «Bibliografia  Valdese»,  dans  le  «Bollettino  Società  di 
Studi  Valdesi»,  Torre  Pellice,  n.  93,  1953,  pp.  150,  éditée  par  A.  Armand-Ki  go\ 
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sur  la  côte  savoyarde,  non  loin  du  château  d'Yvoire,  au  nombre  d'envi- 
ron 900,  ces  téméraires  surprirent  la  défense  ducale  et  sans  rencontrer 
de  fortes  oppositions,  grâce  à  leur  discipline  militaire,  à  leur  exception- 
nelle résistance  physique  et  à  leur  avisé  expédient  de  prendre  d'étape 
en  étape  comme  otages  quelques  personnes  de  crédit,  seigneurs,  con- 
suls ou  ecclésiastiques,  en  peu  de  jours  ils  traversèrent  les  montagnes 
du  Chablaix,  du  Faucigny,  et  atteignirent  la  Maurienne.  Le  premier  sep- 
tembre ils  étaient  à  Bonne  val  sur  Arc.  C'est  là  que  nous  trouvons  la 
première  mention  de  l'Exempt  ou  Aide-Major  Favier  à  propos  des  Vau- 
dois. 

Dans  une  lettre  adressée  au  duc,  que  la  hâte  et  la  préoccupation 
pressante  du  moment  ont  privée  de  l'indication  du  lieu  et  du  jour, 
mais  qui  porte  sur  le  revers  l'annotation:  «  reçeu  le  1er  7mbre  1689  », 
Favier,  se  rattachant  à  des  lettres  précédentes,  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenues,  donne  à  son  Souverain  les  détails  de  sa  marche  pour  har- 
celer à  la  queue  la  petite  troupe  d'Arnaud,  qu'il  n'a  pas  pu  rejoindre 
ni  tant  moins  repousser,  mais  qu'il  espère  arrêter  à  l'aide  des  milices 
des  habitants  promptement  levées  dans  les  terres  de  Saint- Jean  et  de 
Modane.  Il  croyait  que  les  Vaudois  se  seraient  jettés  dans  les  monta- 
gnes de  Lanzo,  pour  atteindre  en  suite  Giaveno  et  de  là  la  vallée  de  La 
Pérouse  et  de  Saint-Martin.  Mais  il  était  dans  une  grave  erreur,  dont  il 
allait  bientôt  être  détrompé. 

Il  écrivait  dans  cette  lettre  (3): 

et  G.  Gonnet.  Les  sources  principales  sont  les  quatre  relations  de  l'expédition  at- 
tribuées à  Paul  Reinaudin,  Journal  de  l'expédition  des  Vaudois,  trouvé  à  l'Êguille 
le  13  novembre  1689  par  le  comte  de  Blegnac  (Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  5,  1889,  pp. 
10-34);  à  Daniel  Robert,  Relation  de  ce  qui  se  passa  de  plus  remarquable  dans 
les  Vallées  de  Luserne  en  1689  et  1690  (Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  6,  1689,  pp.  95-111; 
n.  8,  1981,  pp.  27-42;  n.  84,  1945:  pp.  1-9,  extrait  de  l'ouvrage  de  C.  N.  Ktst,  Bei 
terugkeeren  der  Waldensen  in  hunne  valleijen  in  de  jar  en  1689  en  1690...  Leiden, 
1846);  à  Fr.  Hue,  Relation  en  abrégé  de  ce  qui  c'est  passé  de  plus  remarquable 
dans  le  retour  des  Vaudois.  A  La  Haye,  MDCXC  (Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  72,  1939, 
pp.  153-178  et  n.t75,  1941,  pp.  44-62);  à  Henri  Arnaud,  Histoire  de  la  Glorieuse  Ren- 
trée des  Vaudois  dans  leurs  vallées  ecc.,  Cassel  1710,  Paris-Genève,  1879,  Neuchâ- 
tel,  1845,  Pignerol,  1886,  et  Histoire  du  retour  des  Vaudois  en  leur  patrie,  (Bull. 
Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  31,  1913).  Voir  aussi  le  études  publiées  à  l'occasion  du  bicente- 
naire et  du  V.me  Cinquantenaire  de  la  rentré  des  Vaudois;  par  la  Soc.  d'Hist. 
Vaud.  et  la  Soc.  di  Studi  Valdesi,  n.  6  (1889)  et  72  (1939)  et  notre  récent  volume: 
Le  Valli  durante  la  guerra  di  rimpatrio  dei  Valdesi,  Torre  Pellice,  1967,  vol.  I. 
Pour  la  traversée  de  la  Savoie,  voir  notamment:  L.  E.  Piccard,  Histoire  de  Thonon 
et  de  Chablais,  Annecy,  1882,  pp.  269-273;  Idem,  Luzernois  et  Français  en  Chablaix 
en  1689  (Mém.et  Docum.  de  l'Académie  Chablaisienne,  t.  29,  1916,  pp.  364380); 
Abbé  PETTE\,Passage  des  Lusernois  et  Vaudois-Français  en  Savoie  l'année  1689 
(Congrès  des  Sociétés  Savantes,  Thonon,  1886,  pp.329-339);  R.  A.  Gavard,  Les  Vau- 
dois, Luzemois  et  Barbets  en  Savoie,  1685-1691  (Mém.et  Docum.  de  l'Académie 
Salesienne,  t.  46,  1928,  pp.  59-69);  A.  Pascal,  Lo  sbarco  dei  prodi  di  Arnaud  e  la 
difesa  del  Chiablese:  Idem.  L'inseguimento  dei  prodi  di  Arnaud  nel  Fossigny,  nella 
Tarantasia  e  nella  Moriana  (Boll.  Soc.  Studi  Valdesi,  n.  72,  1939,  pp.  61-100). 

(3)  Nous  transcrivons  le  texte  suivant  l'orthographe  très  bizarre  de  Favier; 
mais,  pour  le  rendre  plus  facilement  intelligible,  nous  avons  cru  à  propos  de 
mettre  entre  parenthèses  la  forme  correcte  de  plusieurs  mots  moins  aisés  à  êtré 
interprétés  et  les  désinences,  qui  manquent  pour  désigner  le  pluriel  ou  le  féminin. 
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Monseigneur, 

En  suitte  de  ce  que  ie  me  suis  donné  l'honneur  descrire  a  V.A.R.  nous  som- 
mes parti  incessament  M.  Le  Conte  de  Var[s],  M.  Sirasse  et  moi  avec  sinquante 
hommes,  qui  est  tout  le  monde  que  nous  avons  pu  assembler  dans  le  quel  nom- 
bre il  ni  avoit  que  douse  fuselier[s]  et  les  autres  avec  des  fourches  et  des  fo 
[faux],  que  nous  avons  fait  anmanché  [enmancher]  an  Ion  [en  long].  Mon  des- 
sein estoit  de  menparer  [m'emparer]  du  poste  de  montiseran  [Mont  d'Iseran],  le 
quel  estoit  occupé  des  barbets  des  la  nuit  passé[e];  qu'an  [quand]  nous  avons 
esté  au  de  là  de  Bessan,  nous  avons  destaché  xMr.  Sirasse  avec  quatre  fuselier[s], 
qui  est  aller  [allé]  iusque  au  près  du  pon  [pont]  de  Bonnevai,  où  il  a  trouvé 
un  gros  cor  [corps]  de  gardes  des  ennemis.  Comme  nous  netions  [n'étions]  pas 
asses  pour  les  forcer,  nous  nous  somme[s]  retiré  à  Bessan  là,  où  nous  avons 
conféré  avec  les  habitants  du  dit  lieu  pour  aprendre  tous  les  passages  par  ou 
il  pourroit  continuer  leur  route.  Leur  marche  la  plus  aparente  est  la  gorge,  qui 
tombe  sur  la  valé  [vallée]  de  lans  [Lanzo]  pour  aller  decendre  sur  Bresol  et  de 
la  gagné  [gagner]  les  montagnes  de  iaven  [Giaveno].  Il  peuve  [Ils  peuvent] 
passé  [passer]  ancor  le  Ion  [long]  des  bois  noir[s]  du  Monsini  [Mont  Cenis]. 
l'ai  envoyé  des  espi  [espies]  pour  scavoir  de  quel  costé  il  [ils]  tireront  et  de 
savoir  en  quel  nombre  il  [ils]  sont.  Voila,  Monseigneur,  iusque  a  present  le 
detail  de  la  chose.  Nous  attendons  la  milice  de  St.  Ian  [St.  Jean]  et  de  Modane 
que  iai  [j'ai]  envoyé  prendre.  Si  elle  peut  arrivé  [arriver]  a  se  [ce]  soir,  nous 
les  suivrons  ancue  [en  queue]  et  nous  doive  [doivent]  a  porter  [apporter]  de 
munitions  dont  les  douse  fuselierfs],  que  nous  avon  [avons]  nom  [n'ont]  que 
le  coup  a  tirer  qui  est  dans  leur  fusil,  et  suis... 

Monseigneur,  De  V.A.R.  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fidelle  suiet 
et  serviteur,  Favier. 

La  deuxième  lettre  datée  du  3  septembre,  mais  sans  indication  du 
lieu  d'émission,  nous  révèle  la  dupe,  dont  Favier  était  victime  avec  ses 
collègues.  Il  espérait  encore  toujours,  avec  l'aide  de  la  petite  armée  du 
Comte  de  Bernex,  de  pouvoir  couper  la  route  aux  téméraires  d'Arnaud 
vers  Bramans  avant  qu'ils  traversassent  le  Mont  Cenis,  tandis  que  ceux- 
ci,  monté  le  col  et  descendus  dans  la  Vallée  de  Suse,  repoussés  à  Gia- 
glione  par  les  dragons  du  duc  de  Savoie,  s'apprêtaient  à  s'ouvrir  un 
passage  à  travers  le  pont  de  Salabertrand  avec  1  eroisme  que  donne  le 
desespoir  et  à  mettre  en  déroute  les  dragons  français  du  marquis  de 
Larray. 

La  lettre  prouve  la  confusion  et  le  manque  de  nouvelles  précises, 
qui  caractérisent  la  défense  savoiarde  lors  de  l'invasion  des  exilés  vau- 
dois  et  qui  rendirent  d'autant  plus  facile  et  rapide  leur  marche  du  Lac 
Léman  au  pays  de  leurs  pères. 

Je  me  serf  de  se  [ce]  corrier  que  Monsieur  le  commandant  Provane  (4) 
envoyé  a  V.A.R.  pour  lui  dire  que  Mons.r  le  conte  de  Bernés  a  fait  avancer  du 
monde  iusque  a  Braman[s]:  il  est  venu  icy  concerter  avec  nous  la  maniere 
de  couper  chemin  aux  ennemis  et  sii  [s'il]  ne  se  peut,  tacher  de  les  arrester 
par  des  escaramouches  a  celle  fin  de  donner  le  temps  aux  dragon  de  pouvoir 
nous  joindre.  Nous  allons  prendre  le  dessu[s]  du  Petit  Monsini  [Mont  Cenis] 
la  ou  les  barbets  ont  pris  leur  marche  tirant  droit  du  coté  de  Vilette  et  Mr.  le 
conte  de  Bernés  remontera  au  dessu[s]  de  Braman[s]  parceque  il  a  moins  de 
chemin  a  faire  que  nous  et  Monsieur  le  conte  de  Var[s]  et  moi  partons  dans 
se  [ce]  momment  pour  faire  tout  nostre  possible  pour  les  mettre  entre  Mon- 


(4)  Horace  Provana,  Président  du  Sénat  de  Savoie. 
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sieur  le  conte  de  Bernés  et  nous.  Monsieur  le  chevalier  de  La  Barre  et  Mons.r 
destalban  ne  font  que  d'arriver  et  vienne  [viennent]  avec  nous,  et  suis... 


Dans  l'attente  d'une  nouvelle,  irruption  des  réligionnaires 

Le  passage  de  la  troupe  d'Arnaud,  quoique  si  rapide  et  si  inoffen- 
sif ,  ne  rétablit  point  la  tranquillité  et  la  sûreté  dans  les  terres  de  la 
Savoie. 

Le  bruit  courait  qu'une  seconde  brigade  de  réfugiés  piémontais  et 
français,  qui  n'avaient  pu  prendre  part  à  la  première  expédition,  s'am- 
massait  sur  la  côte  bernoise  du  Pays  de  Vaud  et  se  préparait  en  plus 
grand  nombre  à  suivre  la  route  des  premiers  rapatriés. 

Il  fallait  empêcher  à  tout  prix  que  cette  nouvelle  troupe  vint  ren- 
forcer celle  qui  avait  pénétré  dans  les  anciennes  vallées  et  qui  s'y  main- 
tenait malgré  les  attaques  des  armées  savoyardes  et  françaises.  Des 
ordres  très  rigoureux  furent  donnés  à  toutes  les  Communes  et  a  tous 
les  officiers  de  la  Savoie  (5),  du  Chablaix  et  de  la  Maurienne  pour  la 
levée  de  la  milice,  pour  armer  la  noblesse,  pour  renforcer  les  garnisons, 
pour  surveiller  tous  les  ports,  les  ponts  et  les  routes  et  pour  organi- 
ser une  ligne  défensive  ininterrompue  sur  les  cols  et  dans  les  gorges, 
qui  pouvaient  donner  un  accès  aux  téméraires. 

L'Exempt  Favier  dans  deux  lettres  datées  l'une  du  8  et  l'autre  du 
15  septembre  nous  donne  compte  des  mesures  prises  par  lui  dans  la 
Maurienne  et  marque  les  localités,  qui,  à  son  avis,  étaient  les  plus  in- 
dispensables à  fortifier,  sans  taire  toutefois  les  difficultés  qu'il  rencon- 
trait à  lever  et  à  maintenir  la  milice  paysanne  de  ces  terres. 

Le  8  septembre,  de  Lanslebourg,  à  trois  heures  après  midi,  il  écri- 
vait au  Duc: 

Je  vien  [viens]  de  faire  le  tour  de  toute  la  Maurienne  ou  i'ai  fait  faire  des 
retranchemens  par  tout  des  pon  [ponts]  avec  des  bon[s]  corps  de  garde  que  iy 
[j'y]  ay  laissé[s].  A  mon  retour  de  Modane  i'ai  u  [eu]  avis  qui  en  avoit  débarqué 
un  autre  brigade,  qui  devoit  tenir  la  mesme  route  que  les  premier[s].  La  dessu[s] 
iai  [j'ai]  occupé  le  poste  de  Valoise  avec  quarante  hommefs],  nen  [n'en]  pou- 
vant pas  avoir  davantage,  ensuite  i'ai  occupé  le  poste  dessu[s]  Braman[s],  qui 
s'apelle  Ossoi  avec  sinquante  homme[s]  et  a  Modane  a  nostre  Dame  de  Charme 
iy  ai  mis  quarante  homme[s]  outre  les  pon  [ponts]  occupé[s]  et  moi  ie  men  vay 
incessament  occupé  [occuper]  le  poste  de  montiseran  [Mont  d'Iseran]  avec  une 
centene  d'hommefs],  qui  est  le  poste  par  ou  la  premiere  brigade  de  lusernois  a 
descendu,  ou  ie  ferai  mon  possible  pour  les  empescher  le  passage,  ne  trouvant 
plus  de  pin  [pain]  ni  de  vin  pour  les  soldats  qui  étaient  rebuté[s]  dune  [d'une] 
telle  maniere  quii  deserte  [qu'ils  désertent]  tous,  et  suis... 

S.A.  lui  repondit  le  13  septembre  en  ces  termes  (6): 


(5)  Archives  d'état  de  Turin,  Registri  lettere  della  Corte,  vol.  81.  Voir  les 
lettres  adressées  aux  comtes  Provana,  de  Bernex,  de  Varax,  de  Val  d'Isère; 
aux  marquis  de  Coudre,  de  Barmasco  et  de  St.  Joire;  au  Juge  Maye  de  Maurienne, 
aux  communités  de  Maurienne,  ecc. 

(6)  Archives  d'état  de  Turin,  Registri  lettere  della  Corte,  vol.  81. 
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La  lettre  que  nous  aves  écrite  le  8me  de  ce  moy  nous  a  fait  remarquer  la 
diligence  dont  vous  aves  usé  pour  établir  des  Corps  de  Gardes  dans  tous  les 
postes  ou  vous  les  avies  jugé  nécessaires  dans  la  Maurienne  pour  la  mettre  en 
état  de  s'opposer  à  une  nouvelle  tentative  des  lusernois  nos  Rebelles,  ce  que 
nous  avons  agréé  désirant  que  vous  fassies  continuer  les  dites  Gardes  et  nous 
promettant  aussi  de  vostre  zele  la  continuation  de  tous  les  soins  qui  en  pourront 
dépendre  en  cette  occasion.  Vous  trouvères  cy  joint  un  ordre  que  nous  faisons 
aux  Communautés  de  Maurienne  de  fournir  le  pain  aux  Corps  de  Gardes  que 
vous  aves  mis,  a  l'égard  de  quoy  nous  souhaitons  que  vous  nous  envoyés  une 
note  de  tous  les  Corps  de  Gardes  que  vous  aves  établis,  et  du  nombre  des  per- 
sonnes que  vous  aves  placés  en  chaque  poste,  comme  aussi  un  état  de  la  quantité 
de  rations  de  pain  que  chacune  des  dites  Communes  fournira  par  jour... 

L'Exempt  Favier  s'empressa  à  satisfaire  les  requêtes  du  duc  à  tour 
de  courrier  par  une  lettre,  qui  n'est  point  datée,  mais  qui  fut  reçue  à 
la  Cour  de  Turin  le  15  septembre  1689  et  qui  était  ainsi  formulée: 

Ayant  receu  la  lettre,  que  V.A.R.  ma  [m'a]  fait  l'honneur  de  mescrire  par 
laquelle  il  me  commande  de  lui  rendre  un  conte  exac  [compte  exact]  des  postes 
que  iai  [j'ai]  fait  occupé  [occuper]  dans  la  Morierme  pour  empescher  le  passage 
a  ses  rebelles,  ie  dirai  a  V.A.R..  que  iai  premièrement  occupé  le  poste  de  Colom- 
bes, qui  est  aux  dessu[s]  de  La  Chambre  par  cent  hommes,  et  le  poste  du  Bonet 
du  Prêtre  de  quarente  hommes,  que  dessen  [descend]  sur  St.  Ian  [St.  Jean]  et 
iai  envoyé  aussi  cent  hommes  au  poste  de  Ancombre,  qui  dessent  [descend]  sur 
St.  Michel,  et  cent  homme[s]  aussi  au  col  de  Dechaviere,  qui  dessent  [descend] 
sur  Modane  pour  monter  par  Nostre  Dame  du  Charmel  ou  de  là  il  entre  dans  le 
Dauphiné  et  i'ai  mesme  un  cor  [corps]  de  garde  de  trente  hommes  et  aussi  iai 
ocupé  le  poste  de  Vanoise  ou  il  peuve  [ils  peuvent]  dessendre  [descendre]  a  Ter- 
mignon,  de  cent  homme[s]  avec  ordres  qu'au  cas  quii  y  eut  quelques  uns  de 
ses  [ces]  postes  qui  pusse  [pussent]  estre  attaqué[s],  l'aprenant  par  des  hom- 
me[s]  que  chaque  cor  [corps]  de  garde  envoi  [envoie]  incessament  l'ordre  que 
iai  donné  aux  commandant[s]  de  ses  [ces]  postes  de  menvoyer  incessament 
avertir  de  leur  marche  a  St.  Ian  [St.  Jean]  ou  a  Modane,  ou  ie  me  rendrai  in- 
cessament avec  deus  [deux]  cent  homme[s]  bien  armé[s]  pour  se  soutenir  le 
poste  qui  pourra  estre  attaqué  suivant  que  ie  scaurais  leur  marche.  J'ai  pris  la 
liberté  nayant  [n'ayant]  l'ordre  de  V.A.R.  que  pour  leur  faire  donner  le  pain, 
d'obliger  les  communes  voisines  des  poste[s],  qu'il  garde  [qu'ils  gardent]  de 
leur  fournir  demi  pot  de  vin  par  iour  et  quatre  once[s]  de  fromages.  Je  prie 
très  humblement  V.A.R.  de  vouloir  men  voyer  [m'envoyer]  un  ordre  pour  faire 
voir  aux  commune[s]  comme  elle  leur  entrera  dans  la  taille  aussi  bien  que  le 
pin  [pain],  et  suis... 

Pour  séconder  l'oeuvre,  en  vérité  assez  ardue  de  son  Exempt  des 
Gardes,  le  duc  le  17  septembre  adressait  à  toutes  les  Communautés  de 
Maurienne  l'ordre  suivant  (7): 

Ayant  chargé  l'Exent  de  nos  Gardes  du  Corps  Favier  d'établir  dans  la  Pro- 
vince de  Maurienne  les  Corps  de  Gardes  qu'il  jugera  à  propos  pour  s'opposer 
au  passage  que  les  lusernois  nos  Rebelles,  et  françois  fugitifs  y  pourroient 
entreprendre,  par  oes  présentes  signées  de  nostre  main,  nous  ordonnons  aux 
Sindics  et  Conseilers  des  Bourgs,  Villes  et  Villages  de  la  dite  Province  de  Mau- 
rienne, de  faire  fournir  la  quantité  des  rations  de  pain  par  jour  suivant  la  note 
qui  leur  en  sera  donnée  par  le  diet  Exempt  Favier  pour  la  subsistance  des  dits 
Corps  de  Garde  pendant  le  temps  qu'ils  seront  employés  pour  l'effect  susdit, 
chaque  ration  de  pain  devant  être  réglée  au  poids  de  24  once  poids  de  Piémont. 


(7)  Ibidem,  loc.  cit.  «  Ordre  aux  Communautés  de  Maurienne  de  fournir  le 
pain  aux  Corps  de  Gardes,  qui  seront  établis  par  l'Exent  Favhr  -  17  sept.  1689  ». 
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Que  moyennant  la  copie  authentique  du  [...]  avec  contente  de  l'officier  qui  les 
commandera,  les  dites  rations  de  pain  leur  seront  bonifiées  par  [...]  de  leurs 
tailles  par  les  gens  tenant  nostre  Chambre  des  Comptes  de  Savoye,  au  quel  [aux 
quels]  nous  mandons  de  ce  faire  sans  aucune  difficulté... 

Le  même  jour  S.A.,  inquiet  à  cause  du  mauvais  état  de  sa  milice 
et  de  la  croissante  plaie  de  la  désertion,  donnait  de  rigoureuses  dispo- 
sitions pour  la  répression  de  toute  indiscipline  et  de  tout  abandon  des 
armes.  Il  en  confiait  l'exécution  au  Juge  Ma  je  de  Maurienne,  lui  ordon- 
nant de  ne  faire  exception  pour  personne,  soit-il  bourgeois  ou  paysan, 
et  lui  prescrivait  les  punitions,  auxquelles  il  aurait  du  soumettre  les 
uns  et  les  autres  en  cas  de  désertion. 

S.A.R.  au  Juge  Maje  de  Maurienne  17  septembre  1689  (8). 

Le  peu  de  zele  qu'a  fait  paroistre  la  ville  de  St.  Jean  de  Mauriene  pour  no- 
stre service  en  une  occasion  aussy  importante  que  celle  qui  s'est  présentée  de 
l'irruption  des  lusernois  et  des  françois  fugitifs,  nous  a  extrêmement  surpris 
et  puisque  Nous  voyons  que  les  habitants  de  la  ditte  Ville  ne  prouvent  pas  d'eux 
raesmes  les  sentiments  de  bons  sujets,  il  est  necessaire  que  quelque  châtiment 
contiene  dans  le  devoir  ceux  qui  s'en  ellognent  [éloignent]  aussi  bien  que  les 
autres  de  la  province  de  la  Mauriene.  C'est  pourquoy,  ayant  ordonné  a  l'Exempt 
de  nos  Gardes  du  Corp  Favier  de  lever  la  milice  de  ladite  province  pour  garder 
les  postes  par  ou  les  Rebelles  pourroint  passer,  nous  vous  chargions  [chargeons] 
de  suspendre  la  jouissance  des  privileges  de  Bourgeoisie  à  tous  les  Bourgeois, 
qui  déserteront  et  de  tenir  la  main  qu'ils  payent  tous  les  quartiers  imposés  et 
ne  soient  distingués  en  rien  des  paysans  jusqu'à  nouvel  ordre  et  que  vous  fas- 
siez arrester  ceux  qui  ne  seront  pas  Bourgeois  aussy  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce 
que  nous  nous  promettons  que  vous  executteres  avec  soin  comme  nous  vous 
le  recommandons  etroittement,  priant  Dieu  sur  ce... 

De  ces  nouvelles  dispositions  S.A.  faisait  part  en  même  temps  (17 
septembre)  à  l'Exempt  Favier  et  à  Mr.  Manuel  (ou  Emmanuel),  com- 
mandant quelque  troupe  dans  la  Province  de  Maurienne  (9). 

Dans  la  lettre  à  Favier,  le  duc,  déplorant  le  peu  de  zèle,  que  les 
habitants  de  St.  Jean  de  Maurienne  avaient  déployé  à  l'occasion  de 
l'irruption  des  Vaudois,  et  le  peu  d'effet,  qu'avaient  produits  les  exhor- 
tations et  les  intimations  de  ses  officiers,  il  avertissait  d  avoir  été  obligé 
à  recourir  à  des  punitions  exemplaires,  selon  qu'il  avait  communiqué 
au  Juge  Maje,  privant  les  bourgeois  de  tout  droit  de  bourgeoisie  et  les 
soumettant  à  l'entier  payement  des  tailles,  et  faisant  arrêter  les  paysans 
qui  refusassent  de  servir  ou  abandonassent  leur  poste  de  garde.  Il  lui 
ordonnait  de  plus  de  s'informer  du  nombre  exact  de  miliciens,  qui 
étaient  nécessaires  à  la  défense  du  pays;  pour  pouvoir  procéder  à  une 
levée  d'hommes  d'armes  proportionnée  à  la  population  de  chaque  com- 
mune; mais  il  lui  recommandait  d'éviter  que  les  mêmes  fussent  tou- 
jours sous  les  armes,  en  établissant  de  justes  tours  de  service;  que  les 
postes  tenues  par  la  milice  pussent  être  renforcés  en  cas  de  danger,  par 
des  soldats  d'ordonnance  et  qu'on  donnât  des  ordres  très  exacts  afin  que 


(8)  Ibidem,  loc.  cil. 

(9)  Ibtdem,  loc.  cit. 
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tous  les  habitants  au  premier  signal  puissent  accourir  où  le  besoin  exi- 
gerait. 

Dans  la  lettre  a  Mr.  Manuel,  S.A.,  après  avoir  renouvelé  sa  déplo- 
ration  à  1  égard  de  la  nonchalance  de  la  ville  de  St.  Jean,  lui  rappelait 
les  ordres  donnés  à  Favier  pour  la  levée  de  la  milice  et  pour  la  défen- 
se de  la  Maurienne  et  les  punitions  prescrites  au  Juge  Maje  contre  les 
déserteurs  bourgeois  ou  paysans,  et  lui  ordonnait  de  procéder  avec 
équité  à  la  distribution  des  tours  de  service  et  de  pouvoir  avec  zèle, 
afin  que  le  reste  de  la  milice  fût  conservée  en  bon  état  et  prêt  à  toute 
émergence  (10). 


L'oeuvre  de  Favier  en  Maurienne  et  V expédition  du  capitaine  Bourgeois 

L'inquiétude,  qui  depuis  plusieurs  semaines  régnait  dans  toute  la 
Savoie,  donna  lieu  à  une  vraie  terreur  panique,  quand  le  21  septembre 
le  bruit  se  répandit  qu'une  nouvelle  brigade  de  lusernois  et  de  français 
réfugiés,  que  sous  le  commandement  du  capitaine  J.  Jacques  Bourgeois 
de  Neuchâtel  (11),  les  uns  faisaient  monter  à  3.000  et  les  autres  à  4.000 
hommes,  avaient  effectivement  débarqué  sur  la  côte  de  Chablaix,  non 
loin  de  St.  Gingolph,  et  se  préparaient  à  marcher  vers  l'intérieur  du 
pays.  Ayant  vaincu  la  première  résistance  savoyarde  après  un  âpre  com- 
bat, l'on  cru  qu'ils  allaient  dans  peu  de  jours  rejoindre  leurs  camara- 
des sur  les  montagnes  du  Piémont.  Il  y  eut  donc  aussi  dans  la  Maurien- 
ne une  grave  alerte,  comme  nous  marque  cette  lettre  de  Favier  datée 
du  25me  septembre: 

Monseigneur, 

J'ai  seulement  l'honneur  et  le  temps  de  faire  response  a  Vostre  A.  R.  sur 
quoi  elle  me  commande  de  me  precautionner  pour  m'opposer  a  ses  rebelles, 
iai  [J'ai]  desia  sans  perdre  temps  pris  toutes  mes  mesures  aux  avis  que  ie  nai  u 
[j'en  ai  eu]  de  monsieur  le  comte  de  Bernés  par  les  postes  que  i'ai  occupé  dans 
toute  la  province  et  suis  arrivé  à  Modane  a  sematin  [ce  matin]  avec  cent  hom- 
mes de  milice  de  St.  Ian  [Jean]  estant  aux  agué  [aguets]  par  où  il  [ils]  pourront 
decendre  [descendre]  a  celle  fin  de  pouvoir  aller  secourir  le  poste  par  où  il 
[ils]  pourront  venir  par  sing  [cinq]  ou  six  espions  que  iai  [j'ai]  envoyé  en  Ta- 


(10)  Le  duc  faisait  part  des  ordres  cy-dessus  aussi  à  l'Evèque  de  Maurienne, 
tout  en  le  remerciant  pour  son  concours  à  la  défense  et  à  la  sûreté  de  la  province 
à  l'occasion  du  passage  des  Luzernois.  Ibidem,  loc.  cit.  (17  septembre  1689). 

(11)  Sur  l'expédition  du  capitaine  Bourgeois,  voir  supra  les  sources  citées 
à  la  noie  2  et  les  études  plus  particulières  de:  E.  Baehler,  Die  Freischarenzug 
nach  Savoyen  von  September  1689  und  sein  Anfiihrer  Jean  Jacques  Bourgeois 
von  Neuenburg  (Jahrbuch  fur  schweizerische  Geschichte,  Zurich,  t.  XXIV,  1917, 
pp.  1-86);  Piaget,  Le  Vaudois  du  Piémont  et  les  Neuchâtelois.  Le  capitaine  J.  J. 
Bourgeois,  Musée  Neuchâtelois,  Neuchâtel,  1926;  O.  E.  Strasser,  La  spedizione 
di  J.  J.  Bourgeois  secondo  una  relazione  anonima  (Boll.  Soc.  Studi  Valdesi,  n. 
72,  1939,  pp.  217-219);  J.  Stale,  Neuchâtel  et  les  Vaudois  du  Piémont  au  XV l Ime 
siècle  (Thèse  présentée  à  la  Faculté  de  Théologie  de  l'Université  de  Neuchâtel 
en  1939);  L.  Cramer,  La  Glorieuse  Rentrée  racontée  par  les  Agents  de  Ixxuis  XIV 
en  Suisse  et  à  Genève  (Bull.  Soc.  Hist.  Vaud.,  n.  32,  1914,  pp.  37). 
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rentese  pour  y  avoir  des  nouvelles  de  leur  marche  que  iaten  [j'attends]  de  mo- 
ment a  autre  et  aussi  iai  [j'ai]  escrit  au  sindic  d'Entigne  '[de  Tigne?]  dabatre 
[d'abattre]  le  pon  [pont]  de  Larré  et  le  pon  [pont]  de  la  Balme,  sous  peine 
destre  [d'être]  mis  au  nombre  des  rebelles  de  V.A.R.,  et  suis... 

La  nouvelle  irruption,  à  cause  de  sa  mauvaise  organisation  et  de 
la  forte  réaction  des  milices  savoyardes,  échoua  tristement  dans  l'espa- 
ce de  quelques  jours  et  se  conclut  dans  une  fuite  désordonnée  et  hon- 
teuse. Mais  quoique  elle  ne  laissât  plus  entrevoir  aucune  possibilité  de 
la  renouveler  de  sitôt  (12),  cependant  les  alertes  dans  la  Savoie,  comme 
dans  la  Maurienne,  ne  cessèrent  pas  complètement  ni  dans  le  mois  d'oc- 
tobre ni  en  novembre,  quoique  les  appréhensions  plus  souvent  eussent 
pour  objet  les  Grisons  et  le  duché  de  Milan  (13). 

Le  4me  du  mois  d'octobre,  depuis  St.  Jean  de  Maurienne  Favier 
assurait  le  ministre  St.  Thomas  d'avoir  mis  des  postes  et  des  gardes 
dans  tout  les  endroits  qu'il  avait  jugés  nécessaires,  après  quoi  il  s'était 
mis  en  route  pour  venir  à  Turin  à  rendre  compte  personnel  à  Son  A.R. 
«  de  sa  petite  campagne  ».  Mais,  tombé  malade  «  d'une  fièvre  tierce  » 
ainsi  que  son  valet,  il  priait  le  ministre  de  vouloir  lui  obtenir  un  congé 
du  duc  pour  aller  se  soigner  à  Chambéry. 

Dans  une  lettre  datée  le  4me  de  novembre,  de  St.  Jean  de  Maurien- 
ne, l'Aide-Major  Favier  se  plaint  du  mauvais  état  de  la  milice  dans  tou- 
te la  province.  A  cause  de  l'exode  des  hommes  les  plus  valides  en  cher- 
che de  travail,  il  déplore  qu'il  n'est  possible  rassembler  que  350  hom- 
mes capables  à  porter  les  armes,  que  plusieurs  Communes  n'en  four- 
nissent aucun,  d'autres,  même  les  plus  grosses,  à  peine  cinq  ou  six; 
que  la  province  est  trop  vaste,  s'étendant  en  longuer  pour  plus  de  20 
lieues.  Il  hésite  à  mettre  sur  pied  d'autre  milice  sur  crainte  que  le  reste 
ne  déserte,  et  demande  d'avoir  un  ordre  pour  pouvoir  la  tenir  dans 
quelques  quartiers,  à  fin  de  l'avoir  prête  à  toute  occasion,  étant  néces- 
saire cinq  jours  pour  pouvoir  la  rassembler  au  complet. 

Avec  la  lettre  Favier  transmettait  un  billet  du  Comte  de  Bernex, 


(12)  Le  premier  octobre  S.A.,  en  écrivant  à  l'Évêque  de  Maurienne  en  réponse 
à  sa  lettre  du  24  septembre,  se  jouissait  d'apprendre  les  bons  fruits,  qu'avaient 
produits  les  ordres  donnés  au  Juge  Maje  à  l'égard  de  la  désertion  de  la  milice 
et  de  constater  le  renouveau  de  zèle  de  la  part  des  habitants  de  la  ville  de  St. 
Jean.  Et  lui  faisant  part  de  la  défaite  complète  des  réfugiés  conduits  par  Bour- 
geois, il  assurait  l'Évêque  qu'ils  avaient  été  «  chastiés  en  façon  qu'il  semble  qu'il 
n'y  ait  présentement  plus  rien  à  craindre  de  ce  costé  là  et  que  par  consequence 
la  nécessité  qu'il  y  avait  de  tenir  sur  pied  les  milices  vient  a  cesser,  sur  quoy 
nous  avons  deja  envoyé  nos  ordres  à  l'Exempt  Favier  ».  Mais  de  cette  lettre  à 
Favier  nous  n'avons  pas  trouvé  l'original.  Archives  d'état  Turin,  Registri  lettere 
della  Corte,  vol.  81,  Le  22  octobre  S.A.  écrivait  au  Juge  Maje  de  Maurienne  que, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  réfugiés,  son  intention  était  «  qu'on 
laisse  passer  sans  obstacle,  pourveu  qu'ils  [les  passants]  ayent  des  certifi- 
cats de  quelque  officier  de  Sa  M.té  très  Chrestienne,  qui  tesmoigne  qu'ils  sont 
cattoliques  et  par  consequent  non  suspects  sans  la  conjuncture  presente  ».  Ibidem, 
loc.  cit. 

(13)  Voir  notre  ouvrage:  /  valdesi  nei  Grigìoni  ed  i  loro  tentativi  di  rimpatrio 
attraverso  lo  Stato  di  Milano  e  la  terra  biellese  (Bollettino  Storico-Bibliografico 
Subalpino,  LXIV,  1966,  Fascic.  MI,  pp.  1-117). 


L'EXEMPT  DES  GARDES  DU  CORP  DE  S.A.R.  DE  SAVOIE 


11 


qui  l'avertissait  que  les  réfugiés,  n'ayant  pu  obteni  le  libre  passage  à 
travers  l'État  de  Milan,  se  rassemblaient  en  grand  nombre  sur  les  ter- 
res de  Berne,  au  de  la  du  lac,  avec  le  projet  d'entrer  en  Savoie  par  deux 
bandes  et  de  s'ouvrir  le  passage  jusques  à  la  Vallée  de  Luserne  et  de 
St.  Martin,  quoi  qu'ils  dussent  juger  qu'il  y  avait  désormais  très  peu 
de  probabilité  de  réussir  dans  une  telle  entreprise  après  les  grandes 
mesures  de  précaution  prises  en  Chablais,  en  Savoie  et  en  Maurienne. 


Le  rappel  des  exilés  vaudois  et  français  et  la  mission  de  Favier 

Le  second  classement  de  lettres  de  l'Aide-Major  Favier,  comme 
nous  avons  remarqué,  a  tout  autre  caractère  et  une  importance  toute 
particulière  pour  les  relations  d'amitié  rétablies  entre  le  duc  de  Savoie 
et  les  Vaudois  du  Piémont. 

Le  4  juin  le  duc  Victor  Amédée  II  déclarait  la  guerre  à  la  France 
(14)  et  entrait  dans  la  grande  Ligue  dite  d'Augsburg  pour  abattre  l'égé- 
monie  de  Louis  XIV,  roi  de  France.  A  cette  même  occasion  il  se  récon- 
ciliait avec  les  vaudois  rapatriés,  les  rétablissant  dans  leurs  vallées  et 
dans  leurs  biens  et  leur  accordant  les  mêmes  libertés  de  culte,  dont 
ils  avaient  joui  avant  la  persécution  (1686)  et  l'exil  (1687-1689).  Il  ouvrait 
les  portes  de  ses  prison  à  tous  les  réligionnaires  piémontais  et  français, 
qui  y  gémissaient  depuis  plusieurs  mois  ou  plusieurs  années,  et  rap- 
pelait tous  les  réfugiés,  qui  encore  séjournaient  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, leur  confiant  la  défense  des  vallées  de  Luserne,  de  La  Pérouse 
et  de  St.  Martin  (15). 

Le  même  jour  de  la  déclaration  de  guerre  (4  juin  1690)  il  envoyait 
une  lettre  circulaire  et  des  passeports  (16)  à  tous  ses  officiers  deçà  et 

(14)  Sur  ces  événements  voir:  D.  Carutti,  Storia  di  Vittorio  Amedeo  II,  To- 
rino, 1897,  et  Storia  della  diplomazia  di  Casa  Savoia,  Torino,  1876;  C.  Rousset, 
Histoire  de  Louvois,  Paris,  1863. 

(15)  Voir  les  lettres  du  duc  à  son  Résident  auprès  des  Cantons  Catholiques, 
le  comte  Ottavio  Solaro  de  Govone,  6,  11  may,  4,  10,  18  juin  1690  et  de  Govone 
à  la  Cour,  18,  24,  25,  31  may,  4,  6  juin  1690;  les  lettres  du  duc  aux  États  Généraux 
des  Pays  Bas  et  à  Mr.  Fabricius,  Agent  hollandais  auprès  des  Cantons  Protestants 
(2  juin  1690)  et  à  la  République  des  Grisons  (4  juin  1690).  Archives  d'état  Turin, 
Lettere  Ministri  Svizzera,  mazzi  26  et  27;  Registri  lettere  della  Corte,  voi.  84.  Hue, 
ouvr.  cit.,  (Boll,  Soc.  Studi  Valdesi,  n.  75,  1941,  p.  56);  Mustox,  Histoire  complète 
des  Vaudois  du  Piémont,  Paris,  1851,  III;  N.  Viora,  Storia  delle  leggi  sui  Valdesi 
di  Vittorio  Amedeo  II,  Bologna,  1930;  Idem,  Documenti  sulle  assistenze  prestate 
dall'Olanda  ai  Valdesi  durante  il  regno  di  Vittorio  Amedeo  II  (Boll.  Storico-Bi- 
bliografico Subalpino,  a.  XXX,  3-6,  1928);  Idem,  Documenti  sulle  assistenze  pre- 
state dai  Cantoni  Protestanti  svizzeri  ai  Valdesi  durante  il  regno  di  Vittorio  Ame- 
deo II  (Studi  Sassaresi,  a.  1928).  L'ambassadeur  français  à  la  Cour  de  Turin,  le 
Comte  de  Rébenac,  le  5  juin  1690  communiquait  au  roi  Louis  XIV:  «  On  a  donné 
la  liberté  à  près  de  cinq  cents  prisonniers  vaudois  qui  étoient  depuis  longtemps 
dans  la  citadelle  de  Turin  ou  dans  les  prisons  du  Sénat.  Mr.  le  Duc  de  Savoie  a 
fait  une  espèce  d'accommodement  avec  eux  ».  Archiv.  Nation.  Paris,  Affair.  Étrang., 
Corresp.  Savoie,  vol.  92  fol. 

(16)  Muston,  ouvr.  cit.,  III,  p.  161,  n.  I;  Viora,  Storia  delle  leggi  sui  Valdesi 
di  Vittorio  Amedeo  II,  p.  186,  n.  161. 
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delà  les  monts  à  fin  qu'ils  prêtassent  assistance  aux  vaudois  et  aux 
huguenots,  qui  voulussent  venir  prendre  parti  dans  son  armée.  Il  fit 
même  de  plus.  Pour  faciliter  l'affluence  des  réfugiés,  le  15  du  mois  de 
juin,  pressé  par  les  troupes  françaises,  il  chargeait  l'Aide-Major  Favier 
d'une  spéciale  mission  au  delà  des  Alpes  II  devait  marcher  incessam- 
ment à  la  rencontre  d'une  troupe  de  réfugiés,  qui  avait  été  rassemblée 
dans  les  Cantons  Protestants  de  la  Suisse,  en  hâter  la  marche  et  leur 
procurer  la  plus  complète  assistance  des  officiers  et  des  Communes, 
soit  pour  le  logement  et  la  nourriture,  soit  pour  leur  vestiaire  et  pour 
leur  armement.  Dans  le  cas  qu'il  ne  trouvât  pas  la  troupe  déjà  en  route, 
il  devait  continuer  son  voyage  jusques  à  Berne  pour  savoir  quand  cette 
troupe  serait  prête  à  partir;  puis  s'en  retourner  à  Thonon  pour  l'atten- 
dre et  l'accompagner  en  Piémont. 

Telle  était  la  teneur  de  l'ordre  du  duc  (17): 

A  l'Ayde  major  des  Gardes  du  Corps  Favier  -  le  15  juin  1690. 

Les  Cantons  de  la  Religion  prétendue  reformée  de  la  Suisse  ont  fait  paroi- 
stre  tant  de  zele  en  nostre  faveur,  quand  ils  ont  appris  les  violences  que  nous 
recevions  de  la  France,  que  voulant  y  repondre  par  des  preuves  effectives  de 
nostre  gratitude  nous  avons  bien  voulu  accorder  le  libre  passage  par  nos  états 
aux  vaudois  et  aux  réfugiés  français  qui  souhaittent  de  venir  dans  les  Vallées 
de  Luserne.  C'est  pourquoy  ayant  appris  qu'il  y  en  a  en  Suisse  neufcent,  qui 
doivent  passer  bientost  dans  la  Savoye,  nous  desirons  qu'ils  n'y  reçoivent  aucun 
obstacle  ny  empêchement,  mais  au  contraire  tout  ayde  et  assistance.  C'est  pour- 
quoy nous  avons  destiné  de  vous  envoyer  audevant  d'eux.  Vous  vous  rendres  à 
cet  effect  aux  environs  de  Geneve  où  vous  apprendres  s'ils  sont  passés,  au  quel 
cas  vous  tacheres  de  les  rejoindre,  et  s'ils  ne  sont  pas  passés  comme  il  n'y  en 
a  pas  apparence,  vous  marcheres  tous  jours  a  leur  rencontre  par  le  Pays  de 
Vaux  [Vaud]  ou  vous  pourres  confier  aux  Balifs  et  principaux  officiers  de  Mes- 
sieurs de  Berne  le  sujet  de  vostre  voyage.  Si  vous  rencontres  la  dite  trouppe, 
vous  reviendres  l'accompagnant;  si  vous  ne  la  rencontres  point,  vous  pourres 
aller  jusques  a  la  ville  de  Berne  ou  vous  presenteres  a  Messieurs  du  Canton 
la  lettre  que  nous  vous  remettons  a  cachet  volant.  Ils  vous  diront  quand  la 
trouppe,  dont  est  question,  devra  passer,  si  elle  est  preste  ou  dans  combien  de 
temps  elle  le  sera  et  vous  tesmoigneres  a  ses  [ces]  Messieurs  que  aves  ordre 
de  vous  régler  conformément  à  ce  qu'ils  vous  feront  scavoir,  comme  vous  faires 
en  effect.  Cependant  vous  pourries  concerter  avec  eux  de  revenir  a  Tonon  et 
d'y  rester  jusqu'à  ce  que  on  vous  donne  avis  du  temps  que  la  dite  trouppe  se 
mettra  en  marche  et  du  lieu  où  vous  devres  aller  attandre.  Si  quand'elle  appro- 
chera de  Savoye,  les  français  avoint  occupé  les  passages  en  façon  que  vous  ne 
puissies  pas  la  conduire  en  seureté  dans  les  Vallées,  vous  prendres  le  chemin 
de  Faussigny  pour  entrer  dans  la  Val  d'Aoste,  dou  [d'où]  vous  viendres  joindre 
nostre  armée,  d'où  ils  pourront  passer  dans  toute  seureté  dans  les  vallées  de 
Luserne,  et  delà  en  Dafiné... 

Avec  les  instruction  cy-dessus,  le  duc  consignait  à  l 'Aide-Major  Fa- 
vier deux  lettres,  une  pour  Mr.  le  baron  de  Monfort,  qu'il  avait  aupara- 
vant désigné  pour  aller  à  la  rencontre  de  la  troupe  des  réfugiés  français 
et  lusernois,  et  l'autre  pour  la  Seigneurie  de  la  ville  de  Berne  (18). 

Dans  la  première  il  annonçait  à  Monfort  qu'il  envoyait  son  vassal 
Favier,  Exempt  de  ses  Gardes  du  Corps,  à  la  rencontre  de  la  troupe  des 


(17)  Arch.  D'État  Turin,  Registri  lettere  della  Corte,  vol.  84. 

(18)  Ibidem,  loc.  cit. 
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réfugiés,  afin  qu'il  contribuât  à  rendre  leur  voyage  plus  aisé  et  plus  sur 
et  de  l'avoir  fourni  d'une  lettre,  qui  ordonnait  à  tout  officier  ou  magi- 
strat de  lui  prêter  assistance  dans  toutes  ses  nécessité  selon  leur  possi- 
bilité et  selon  la  nature  de  leur  charge. 

La  lettre  adressée  à  la  Ville  de  Berne  était  de  cette  teneur  (15  juin): 

Magnifiques...  Le  comte  de  Govon  (19)  nous  a  rendu  compte  des  généreux 
sentiments  que  vous  avez  fait  paroistre  en  nostre  faveur  dans  cette  fâcheuse 
conjoncture  de  l'oppression,  dont  nous  menace  la  France.  Nous  les  avons  appris 
avec  une  reconnoissance  toute  particulière  et  vous  en  recevres  une  tesmoignage 
par  les  ordres  que  nous  avons  donné  pour  le  libre  passage  des  Vaudois  et  des 
réfugiés  françois  dans  nos  estats.  Nous  envoyons  mesme  le  vassal  Favier  Ayde 
Major  de  nos  gardes  du  corps,  au  devant  des  neufcent(s)  qui  doivent  entrer  les 
premiers  par  la  Savoye  pour  les  accompagner  et  prendre  soin  qu'ils  n'y  reçoivent 
aucun  impediment,  mais  au  contraire  tout  ayde  et  assistance:  que  si  contre 
nostre  attante  et  ce  que  nous  espérons  de  vostre  passion  à  nos  interests  l'inva- 
sion des  trouppes  de  France  empechoit  les  passages  de  la  Savoye,  il  les  conduira 
par  des  chemins  détournés  en  ce  pays  dans  l'armée,  d'où  il  sera  très  aysé  de 
les  faire  passer  aux  vallées  en  toute  seureté.  Nous  vous  prions  de  recevoir  en 
cela  une  marque  de  l'interest  que  vous  prendres  toujours  à  tous  les  nostres  et 
d'estre  très  persuadés  de  la  passion  sincere  avec  laquelle  nous  vous  souhaittons 
les  plus  abbondantes  prospérités,  priant  dieu  sur  ce,  magnifiques... 

Deux  jours  après  (17  juin)  le  duc,  toujours  dans  le  but  de  faciliter 
le  voyage  des  réfugiés,  rédigeait  en  faveur  de  Favier  une  lettre  de  créan- 
ce pour  tous  les  officiers  de  ses  États  delà  et  deçà  les  monts  et  un 
ordre  particulier  pour  les  Communautés  de  la  Vallée  d  Aoste,  à  travers 
laquelle  Favier  aurait  du  passer  au  retour  avec  sa  troupe  (20). 

Le  premier  document,  dont  nous  ne  rapportons  que  la  première 
partie,  le  reste  étant  à  peu  prés  indéchiffrable,  a  pour  titre:  «  Ordre  a 
ceux,  à  qui  ces  présentes  seront  exhibées,  de  donner  créance  à  tout  ce 
que  le  vassal  Favier,  Exempt  des  Gardes  du  Corps  de  V.A.R.,  leur  sug- 
gérera de  la  part  de  V.R.A.  ». 

Ayant  ordonné  au  Vassal  Favier,  Exempt  de  nos  Gardes  du  Corps,  de  se 
rendre  de  delà  les  monts  pour  contribuer  à  la  plus  grande  seureté  et  commo- 


(19)  Le  comte  de  Govone  dans  ses  lettres  du  31  may  et  14  juin  communiquait 
au  duc  d'avoir  appris  de  la  vive  voix  de  Mr.  Fabricius  que  2500  réligionnaires 
étaient  en  marche  à  travers  les  Grisons  pour  atteindre  le  duché  de  Milan  et  de 
là  le  Piémont  et  que  neufcents  autres  se  disposaient  à  partir  suivant  la  route 
de  la  Savoie.  Le  duc  le  4  et  10  juin  sollicitait  le  Comte  de  Govone  à  hâter  le 
départ  des  troupes  réligionnaires  et  en  accroitre  le  nombre;  et  dans  un'autre 
lettre,  sans  date,  lui  annonçait  par  la  voie  de  son  ministre,  le  marquis  de  St. 
Thomas,  l'envoi  de  l'Aide-Major  Favier  pour  les  accompagner  avec  plus  de  sû- 
reté. «  S.A.R.  s'è  determinata  di  mandar  mr.  Favier,  Ayde-Major  delle  Guardie 
del  Corpo,  a  Berna  quando  non  si  trovino  prima  li  900  Religionan,  che  devono 
passare  per  la  Savoia,  per  accompagnarli,  et  indicar  loro  la  strada  migliore  e  più 
breve  per  venire  nelle  Valli.  E  quando  li  francesi  havessero  occupati  li  passi  li 
condurrà  per  altra  strada  in  questa  nostra  armata,  da  dove  li  faremo  andar  in 
dette  Valli  con  ogni  sicurezza  .  V.  S.  Ill.ma  s'intenderà  col  detto  Sr.  Favier  e  gli 
farà  sapere  come  regolarsi  acciò  se  ne  ritorni  se  fusse  superflua  la  sua  assistenza 
e  li  Religionari  non  ancora  disposti  e  uniti  per  partire  ».  Arch,  d'état  Turin, 
Lettere  Ministri  Svizzera,  mazzo  27. 

(20)  Arch,  d'état  Turin,  Registri  lettere  della  Corte,  voi.  84. 
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dité  du  passage  de  la  troupe  de  nos  sujets  Lusernois,  et  des  François  réfugiez, 
audevant  desquels  le  President  Delescheraine  a  desjà  envoyé  le  Baron  de  Mont- 
fort,  Nous  avons  bien  voulu  l'accompagner  de  la  presente,  afin  que  les  officiers, 
et  tous  ceux  de  la  dite  troupe  n'ayent  aucune  repugnance  a  luy  donner  une 
entière  créance... 

Aux  Communautés  de  la  Val  d'Aoste  était  destiné  l'ordre  suivant: 
«  Ordre  a  toutes  les  Communautés  de  la  Val  daouste  (d'Aoste)  de  don- 
ner main  forte  et  fournir  les  chevaux,  voitures  a  l'exempt  Favier  tou- 
tes fois  et  quantes  qu'il  en  demandera  »: 

Par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  nous  ordonnons  aux  Sindics,  Con- 
seillers et  Communes  des  Villes,  Bourgs,  Villages  et  Communautés  de  (21)  [...] 
nos  Etats  de  là  les  monts  de  devoir  fournir  a  la  troupe  des  lusernois  nos  sujets 
et  des  français  Réfugiés,  la  quelle  sera  conduitte  par  le  Vassal  Favier,  Exempt 
de  nos  Gardes  du  Corps,  ou  bien  par  le  Baron  de  Montfort,  le  pain,  vin,  viande 
et  autres  choses  nécessaires  pour  la  subsistance  et  commodité  du  passage  de  la 
mesme  troupe,  le  requérant  ainsy  nostre  service.  Et  moyennant  la  copie  authen- 
tique du  present  ordre  et  la  contente  dudit  Exempt  Favier  ou  du  Baron  de  Mont- 
fort  tout  ce  qu'ils  auront  fourni  en  la  sudite  conformité  leur  sera  fait  bon  par 
imputation  sur  leurs  tailles  par  les  gents  tenant  nostre  Chambre  des  Comptes  de 
Savoye,  quant  aux  Communes  de  delà  les  monts  et  quant  a  celles  du  Piémont 
en  la  (Chambre  des  Comptes  de  Piémont).  Donnés  à  Turin  ce  17  juin  1690. 


Articles  conclus  entre  Favier  et  Mr.  de  St.  Julien  pour  l'enrôlement  des 
religionnaires 

Pourvu  de  tous  ces  documents,  Mr.  Favier  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  accomplir  sa  mission;  mais  il  ne  rencontra  point  sur  son  chemin 
le  troupe,  qui  lui  avait  été  signalée  par  le  duc  comme  déjà  rassemblée 
et  peut  être  en  marche  sous  la  conduite  du  Baron  de  Monfort.  Il  jugea 
donc  à  propos  de  pousser  son  voyage  jusques  à  Genève  pour  se  ren- 
seigner sur  ce  retard  Et  quoique  ses  instructions  lui  fissent  charge  d'al- 
ler jusques  à  Berne,  il  ne  poursuivit  point  sa  route,  jugeant  suffisantes 
les  négociations,  qu'il  pouvait  établir  à  Genève  au  profit  de  S.A.R. 

Voici  de  quelle  manière  l'Exempt  Favier  raconte  le  29  juin  au  mi- 
nistre, marquis  de  St.  Thomas,  les  premiers  résultats  de  sa  mission: 

Monsieur, 

ie  me  donne  l'honneur  de  vous  escrire  cellecy  pour  donner  part  a  V.E.  des 
religionaires  que  l'on  avait  fait  entendre  a  S.A.R.  qui  estoit  [estoient]  en  Chablai 
[Chablaix]  a  la  conduite  du  chevalier  de  Monfort.  Estant  arrivé  a  Geneve,  ie  nai 
[n'ai]  trouvé  ancor  aucune  aparance  de  preparative  pour  se  Lee]  suiet,  estant 
tous  jours  en  doute  que  son  A.R.  pourroit  entrer  en  accomodement  avec  la  France: 
c'est  ce  qui  faisoit  leur  retardement,  m'estant  adressé  a  Mr.  le  ministre  Léger 
(22)  et  a  celui  qui  devoit  commander  les  dites  troupes,  qui  sappelle  [s'appelle] 
Mr.  de  St.  Iulien,  qui  est  un  gentilhome  français  réfugié  d'Orange,  lequel  ma 
[m'a]  tesmoigné  la  joye  dans  laquelle  il  estoit  lorsque  ie  lui  ai  expliqué  les  sen- 

(21  )  Espace  laissé  blanc. 

(22)  Il  s'agit  d'Antoine  Léger,  junior,  fils  du  plus  célèbre  Antoine,  condamné 
à  mort  par  le  duc  de  Savoie.  Il  fut  ministre  et  professeur  à  Génève  de  1686  à 
1719;  «  rector  scholae  genevensis  »  de  1694  à  1698. 
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timent  [sentiments]  de  son  A.R.  et  en  mesme  temps  a  envoyé  secrètement  dans 
tous  les  Cantons  des  officier(s)  pour  faire  en  toute  sorte  de  diligence  des  levé 
[levées]  avec  de  l'argent  quii  leur  a  donné  et  ma  [m'a]  prié  de  lui  donner  un 
quartier  d'assemblé(e).  l'ai  iugé  a  propos  de  lui  donner  Évian  et  Tounon  [Tho- 
non],  où  ie  suis,  nayant  [n'ayant]  voulu  purement  et  simplement  que  le  couvert, 
luy  ayant  pourtant  fait  voir  lordre  [l'ordre]  que  iavois  [j'avais]  pour  leur  sub- 
sistance, mayant  [m'ayant]  repondu  quii  [qu'il]  avoit  tant  dobligation  [d'obliga- 
tion] a  son  A.R.  de  la  liberté  quii  leur  [aux  vaudois]  rendoit  quii  pretendoit  de 
le  venir  servir  sans  quii  lui  en  coûta  rien,  ayant  cet  ordre  expressément  de  sa 
M.B.  [Majesté  Britannique].  Jen  vois  [J'envoie]  a  Vostre  Excellence  la  capitula- 
tion qu'il  a  fait[e]  avec  moi,  laquelle  iai  {j'ai]  signé  [signée]  espérant  que,  quant 
ie  repasserai  de  delà,  son  A.R.  aura  la  bonté  de  la  ratifié  [ratifier]  luy  ayant  pro- 
mis. Jai  deia  assemblé  cincent  [cinq  cents]  home  [hommes]  aux  dit  Tonon  et 
presque  tous  françois  et  dabort  [d'abord]  que  iaurai  [i'aurai]  un  corps  de  mille 
homes  [hommes]  ie  me  mettrai  en  marche  pour  les  conduire  alarme  [à  l'arme, 
c'est-a-dire  pour  les  armer].  Mr.  Fabricius,  envoyé  d'holande,  me  fait  espérer  quii 
[qu'il]  me  donnerait  quatre  compagnies  de  Cavalerie  qun  [que  un]  nommé  M. 
de  Prangin  commande,  qui  estoit  destiné  pour  la  garde  de  Sa  M.B.  [Majesté  Bri- 
tannique]. Iespere  [J'espère]  de  conduire  une  troupe  dont  son  A.R.  sera  fort 
content,  tant  par  leur  bravoure  que  par  le  zele  et  l'inclination,  quii  [qu'ils]  mont 
[m'ont]  tesmoigner  [temognés]  d'aller  sous  les  ordres  du  plus  gran  [grand]  prin- 
ce de  leurope  [l'Europe].  Je  prie  très  humblement  V.E.  de  me  procurer  une 
lettre  de  son  A.R.  pour  leur  faire  voir  et  ie  dirai  a  V.E.  que  ie  vien  [viens] 
daprendre  [d'apprendre]  par  un  débarquement  de  religionaire[sJ  qua  [qu'à]  Neuf- 
chatel  l'on  bat  la  quesse  [caisse]  hautement  pour  faire  des  levé  [levées]  pour  sa 
majesté  britannique  et  se  sont  declaréfs]  contre  la  France  et  en  attendant  que 
ie  puisse  asseurer  de  vive  vois  [voix]  a  V.E.  quii  ny  [n'y]  a  personne  aux  monde 
qui  soit  avec  plus  de  respect... 

A  la  lettre  l'Aide-Major  Favier  joignait  ainsi,  qu'il  avait  annoncé, 
un 'exemplaire  des  «  Articles  concernans  le  corps  que  S. M.B.  envoyé 
au  secours  des  Vallées  du  Piémont  tant  pour  le  bien  de  son  service 
que  pour  celuy  de  ses  alliés  sous  la  conduite  du  lieutenant  Collonel 
Jaques  De  St.  Julien,  desquels  on  est  icy  convenu  avec  le  sieur  Favier, 
exemps  des  gardes  du  corps  de  S.A.R.  et  député  de  sa  part  à  ce  sujet  ». 

Premier  article 

Que  les  troupes  estant  arrivé[e]s  dans  le  cartier  d'assemblée  au  pais  de  Cha- 
blais,  y  pourront  rester  le  temps  qui  sera  necessaire  pour  les  equipper  et  y  se- 
ront traitté[e]s  comme  troupes  Etrangere[s]  appartenente^]  a  un  roy  allié  de 
S.A.R.  et  par  consequent  les  dits  lieux  leur  fourniront  des  vivres  suffisamment 
en  payant  raisonnablement  sans  que  d'ailleurs  elles  puissent  estre  inquiétées  par 
qui  que  ce  soit. 

Second 

Que  lorque  le  Commandant  iugera  a  propos  selon  les  ordres  qu'il  a,  ou  pour- 
ra recevoir  de  la  part  du  Roy,  son  maistre,  de  partir  avec  son  monde  pour  se 
rendre  dans  les  vallées  de  Piedmont  par  les  chemins  les  plus  seurs,  on  le  laissera 
passer  par  tout  dans  les  estats  de  S.A.R.  sans  aucun  empêchement,  luy  fournis- 
sant la  subsistance  necessaire  par  ses  troupes  et  equipages  en  pavant  de  gré  à 
gré  tant  dans  la  route  que  pendant  les  seiours. 

Troisième 

Que  tous  les  soldats  qui  après  le  depart  dudit  corps  seront  envoyés  sous  la 
conduite  de  quelque[s]  officiers  par  Messieurs  les  envoyés  extraordinaires  d'An- 
gleterre et  d'Hollande  pour  joindre  les  dittes  troupes  de  sa  M.B.  passeront  libre- 
ment  par  tous  les  états  de  S.A.R.  et  y  seront  traittés  selon  que  porte  le  second 
article,  leur  laissant  joindre  en  toute  liberté  le  corps  en  quelque  lieu  quii  se  trouve. 
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Quatriesme 

Qu'en  cas  que  ledit  commandant  reçeut  des  ordres  du  roy,  son  maistre,  en 
quelque  endroit  quii  fut,  soit  qu'ils  portassent  de  retirer  ses  troupes  des  états 
de  S.A.R.  ou  autre  commandement  qui  tendit  au  bien  de  son  service  ou  a  celuy 
de  ses  alliés,  S.A.R.  ne  s'y  opposerait  point  ny  aucun  de  ses  officiers  directement 
ou  indirectement,  ains  au  contraire  elle  aurait  la  bonté  d'ordonner  a  tous  ceux 
a  qui  il  appartiendra  de  favoriser  le  passage  de  dites  troupes  soit  a  l'égard  des 
vivres  ou  autres  choses  nécessaires,  pour  les  malades  et  pour  les  autres  equipages 
en  payant  raisonnablement. 

Cinquiesme 

Que  toute  fois  et  quantes  que  le  Commandant  trouvera  a  propos  de  depescher 
un  courriel-  en  Suisse  ou  autre  part  pour  donner  advis  de  quelque  chose  concer- 
nant le  bien  des  troupes  de  S.M.B.  a  Mr.  Coxe,  son  Envoyé  extraordinaire  a  Zu- 
rich, ou  a  M.  Fabricius,  Envoyé  extraordinaire  d'Hollande,  ou  autres  ministres, 
bien  loin  de  l'en  empescher  S.A.R.  aura  la  bonté  d'ordonner  a  ses  officiers  de 
justice  et  de  guerre  et  a  tous  autres  quii  apartiendra  de  laisser  passer  et  repas- 
ser lesdits  courriers,  ou  autres  messagers  leur  faisant  mesme  trouver  des  che- 
vaux en  cas  de  besoin  en  payant. 

Sixiesme 

Que  les  dittes  troupes  estant  estrangeres  et  apartenans  a  une  teste  couronnée 
iouiront  de  tous  les  privileges  ordinaires  et  auront  leur  justice  a  part  et  leur 
conseil  de  guerre  procédera  dans  toutes  les  affaires  criminelles  selon  l'ordre  de 
la  guerre,  sans  rendre  compte  qu'au  supreme  tribunal  de  S.M.B. 

Septiesme 

Que  le  dit  corps  pourra  toutes  les  fois  que  le  Commandant  le  jugera  a  pro- 
pos faire  la  prière  et  prescher  aux  troupes  par  les  ministres  avec  leurs  autres 
exercices  de  pieté,  selon  leur  coutume,  sans  estre  inquiétés  ny  chagrinés  par  qui 
que  ce  soit. 

Huictiesme 

Que  l'on  fournira  des  hôpitaux  pour  y  traitter  les  malades  et  les  blessés, 
qui  seront  sous  la  conduite  des  médecins  et  chirurgiens  de  dittes  troupes. 

Neufviesme 

Que  dans  les  cartiers  d'hiver,  que  S.A.R.  leur  faira  departir,  les  habitans  des 
dits  lieux  fourniront  les  ustenciles  [ustensiles]  aux  officiers  et  soldats  des  dittes 
trouppes  et  les  logeront  selon  la  commodité  des  lieux  qui  leur  seront  assigués. 

Dixiesme 

Que  pendant  la  campagne  ou  ailleurs  les  dittes  troupes  se  rencontrant  avec 
celles  de  S.A.R.  ou  autres  de  quelque  puissance  alliée,  elles  suivront  le  rang  que 
tiennent  les  troupes  auxiliaires  de  S.M.B.  et  jouiront  des  mesmes  prerogatives 
et  avvantages  qu'on  leur  accorde  dans  les  autres  services  sans  qu'il  soit  besoin 
de  les  insérer  icy  article  par  article. 

Onziesme 

Que  le  dit  Commandant  ne  sera  obligé  d'obéir  ny  reconnoitre  aucun  ordre 
contraire  a  ceux  qu'il  aurait  de  S.M.B.  ou  qui  seraient  contre  le  veritable  interest 
de  ses  troupes  et  de  son  service  et  de  celuy  de  ses  alliés. 

Douziesme 

Que  l'officier  envoyé  et  commis  par  S.A.R.  pour  conduire  les  dittes  troupes 
depuis  le  cartier  d'assemblée  par  tous  les  états  iusque  dans  les  vallées  de  Pied- 
mont  ne  leur  faira  faire  aucun  detour  a  moins  que  ce  ne  soit  pour  l'entière  seu- 
reté  des  troupes  et  leur  avantage. 
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Et  moyennant  tous  ces  articles  sy  <[cy]  dessus  especifiés  et  en  attendant  la 
ratification  de  S.A.R.  signée  par  le  sieur  Favier,  exempt  de  ses  gardes  du  corps 
suivant  la  lettre  de  créance  du  17  juin  1690  stile  nouveau,  le  Commandant  pro- 
met et  s'engage  de  contenir  les  dittes  troupes  de  S.M.B.  dans  toute  la  vigueur 
de  la  discipline  militaire  et  de  n'entreprendre  rien  qui  ne  tende  selon  les  ordres 
du  roy  son  maistre  au  bien  de  son  service  et  aux  semblables  interests  de  tous 
ses  alliés. 

Fait  a  Geneve  ce  22me  juin  1690. 

Jacques  De  Julien  L.C.  (Lieutenant-Colonel) 


Évidemment,  dans  cette  négociation,  l'Aide-Major  Favier,  transpor- 
té par  son  zèle,  avait  largement  dépassé  les  limites  de  la  charge  et  des 
pouvoirs,  qui  lui  avaient  été  confiés  par  la  Cour  de  Turin.  Sa  mission 
aurait  du  se  borner  à  hâter  et  à  accompagner  la  marche  de  la  troupe 
des  réfugiés  vaudois  et  français,  qui  avait  été  signalée  au  duc  de  Savoie 
comme  déjà  assemblée  dans  les  Cantons  Protestants  et  prête  a  partir: 
rien  n'autorisait  Favier  à  conclure  de  son  initiative  un  traité  militaire 
avec  les  envoyés  et  les  émissaires  du  Prince  d'Orange.  Le  duc  avait  cru 
que  cette  bande  de  réfugiés  serait  à  son  direct  et  personnel  service  et 
commandement  pour  pouvoir  en  disposer  à  son  talent  et  la  jet  ter  dans 
les  vallées  de  Luserne,  pour  renforcer  les  rangs  des  vaudois  rapatriés, 
pour  défendre  sa  frontière  et  pour  tenter  l'invasion  du  Dauphiné;  et 
il  se  trouvait  à  devoir  signer  une  série  d'articles,  qui  ne  répondaient 
point  à  ses  intentions  et  qui  plaçaient  ces  troupes  au  solde  du  Prince 
d'Orange  et  sous  son  direct  commandement.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ne  tardât  à  jeter  ses  plaintes  et  ses  reproches  sur  le  pauvre  Fa- 
vier, qui  se  flattait,  par  son  initiative,  d'avoir  rendu  un  grand  service 
à  son  maître,  lui  assurant  le  secours  des  troupes  du  Prince  d'Orange. 


Le  rassemblement  des  réfugiés  et  la  marche  de  la  brigade  réligionnaire 
de  Thonon  à  Suse. 

Après  avoir  signé,  au  nom  du  Duc,  les  articles  concordés  avec  le 
Lieutenant-Colonel  De  St.  Julien,  l'Aide-Major  Favier  se  rendit  immé- 
diatement à  Thonon,  où  il  avait  fixé  le  lieu  d'assemblée  des  réfugiés 
disposés  à  venir  en  Piémont.  Le  recruement  se  fit  en  peu  de  jours.  Le 
5  juillet  Favier  était  à  même  d'annoncer  au  duc  et  au  ministre  St.  Tho- 
mas que  déjà  800  réligionnaires  se  trouvaient  rassemblés  à  Thonon  et 
Evian  avec  de  braves  officiers  et  qu'il  espérait,  talonnant  la  lenteur  des 
officiers,  d'avoir  la  troupe  habillée  et  armée  sous  peu  et  de  pouvoir  se 
mettre  en  marche  vers  la  moitié  du  mois,  en  suivant  les  ordres  donnés 
par  S.A. 

Favier  au  Duc  de  Savoie  -  De  Tonon,  ce  5me  juillet  1690: 

Je  me  donne  l'honneur  par  celie  cy  de  donner  part  à  vostre  A.R.  comme  i'ai 
huicent  [huitcents]  religionaire[s]  assemblé[s]  qu'au  dit  Tonon  et  Évian,  et  des 
braves  officiers,  lesquels  ont  pourtant  beaucoup  de  la  peine  de  quiter  les  plaisirs 
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de  Geneve  non  obstant  que  ie  leur  fai  [fais]  comprendre  adroitement  que  ce  nest 
[n'est]-  pas  du  service  de  sa  Maiesté  Britannique  ni  de  ses  alliés  que  de  travailler 
si  lentement  a  lentier  [l'entier]  establissement  de  cette  troupe  et  que  la  campa- 
gne s'avance.  J'espere  pourtant,  Monseigneur  le  plus  tar  [tard]  de  me  mettre  en 
marche  avec  les  dites  troupe[s]  pour  aller  ioindre  larmé  [l'armée]  suivant  lordre 
[l'ordre]  que  men  [m'en]  a  donné  Vostre  A.R.  Si  ie  sais  prier  vostre  A.R.  de 
m'honorer  dune  [d'une]  lettre  par  laquelle  il  me  comande  de  prier  ses  messieurs 
de  marcher  incessament;  cela  fera  qui  diligentiront  et  satacheront  [s'attacheront] 
plus  a  leur  campagne.  Et  en  attendant  cest  honeur,  je  suis... 

Favier  au  ministre  St.  Tomas  -  De  Tonon,  ce  5me  juillet  1690: 

Monsieur,  je  pren  [prends]  la  liberté  d'écrire  cellecy  a  Vostre  Excellence  pour 
lui  dire  comme  iai  [j'ai]  assemblé  huicent  homes  aux  dit  Tonon  et  Évian.  le  pres- 
se beaucoup  ses  messieurs  a  vouloir  marcher,  mais  il  [ils]  ne  veule  [veulent]  poin 
[point]  se  mettre  en  marche  quii  ne  soit  habillé  et  armé  [qu'ils  ne  soient  habillés 
et  armés],  a  quoi  ion  [l'on]  travaille  incessament.  le  suis  extrêmement  chagrin 
de  voir  que  la  campagne  sadvance  [s'avance]  et  que  ie  ne  puisse  pas  estre  a  mon 
devoir  par  la  negligence  de  ses  [ces]  messieurs  les  officiers;  mais  ie  les  tallonerai 
bien  tant  que  iespere  [j'espere]  de  partir  plutost  que  ie  ne  dis  pas  a  son  A.R.  par 
celle  que  ie  me  donne  l'honeur  de  lui  escrire,  et  suis... 

Mais  le  départ  de  la  troupe  ne  fut  pas  aussi  prompt  que  l'Aide-Ma- 
jor  Favier  l'avait  osé  espérer.  La  brigade  ne  put  se  mettre  en  marche  que 
vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  sans  attendre  que  tous  les  réfugiés  vaudois 
fussent  entièrement  habillés  et  armés.  Le  26  de  ce  mois  la  troupe  était 
à  Dugine,  d'où  Favier  le  même  jour  écrivait  une  lettre  au  duc  pour  lui 
rendre  compte  de  ses  démarches  et  pour  se  disculper  des  accords,  qu'il 
avait  arrêtés  avec  Mr.  De  St.  Julien  sans  avoir  préalablement  consulté 
la  Cour  de  Turin,  ce  qui  lui  avait  attiré,  comme  nous  avons  dit,  quelques 
reproches  de  la  part  de  S.A.  Il  annonçait  son  dépar  avec  900  hommes  et 
cinquante  officiers  et  laissait  espérer  qu'une  deuxième  bande  aurait  bien- 
tôt suivi  ses  traces  sous  la  conduite  de  Mr.  Malet  de  Genève.  Dans  cette 
même  lettre,  répondant  au  désir  du  Prince,  il  donnait  des  notices  très 
circonstanciées  sur  1  état  de  la  milices  et  de  la  défense  en  Savoie. 

Favier  au  duc  de  Savoie  -  de  Dugine,  ce  26me  iullet  (juillet)  1690 

Monseigneur, 

Je  nourois  [n'aurois]  pas  pris  la  liberté  de  traiter  avec  M.  Gulien  [De  St. 
Julien]  sii  [si  il]  n'en  avoit  fait  luy  même  une  condition  necessaire  pour  la 
prompte  levé  [levée]  du  batallion  quii  commande,  qui  consiste  en  huitcents  et 
39  hommes.  Je  craignois  beaucoup  le  retardement,  et  le  sele  [zèle]  qui  manime 
[m'anime]  aux  [au]  service  de  V.A.R.,  ma  [m'a]  engagé  de  convenir  avec  le  dit 
sieur  Julien  des  conditions  que  iai  [j'ai]  cru  pouvoir  faciliter  lexecution  des  or- 
dres dont  il  a  plus  a  V.A.R.  de  mhonorer  [m'honorer].  Je  luy  demande  très  hum- 
blement pardon  de  ma  faute  et  lui  proteste  que  ie  ne  lai  [l'ai]  commise  que  par 
nécessité  et  par  le  dessin  [désir?]  pressant  que  iavois  '[j'avais]  de  voir  aux  [au] 
plus  tost  exécuter  ses  ordres.  La  troupe  et  i[est]  présentement  a  S.  lumet  [St. 
Lumet?]  avec  cinquante  bons  officiers  refugié[s],  qui  la  commande  [commandent]. 
Les  vaudois  ne  sont  pas  encor  habillé[s]  et  il  manque  des  armes  pour  deux  cents: 
on  porte  letofe  [l'étoffe]  pour  les  habits  et  il  espere  [ils  espèrent]  que  V.A.R. 
aura  la  bonté  de  leur  faire  donner  les  armes  dans  lendroit  [l'endroit]  quelle  [qu'el- 
le] croira  le  plus  propre.  Si  V.A.R.  veut  me  permettre  de  les  faire  seiourner  a 
Suse,  on  y  faira  faire  leur[s]  habit[s]  en  toute  diligence.  Ils  seront  se  [ce]  soir 
a  Heugine,  et  de  la  ils  suivront  la  route  quii  a  plu  a  V.A.R.  de  mordonner  [m'or- 
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donner]  par  la  Tarentaise  aux  [au]  monseni  [Mont  Cenis].  Nous  avons  laissé  a 
Tonon  près  de  trois  cents  hommes  pour  le  second  Batallion,  qui  sera  conduit  par 
le  sieur  Malet  de  Geneve,  le  quel  et  [est]  sur  les  lieux  pour  en  presser  sans  cesse 
la  levé  [levée]  ayant  deia  ses  officiers  establi[s].  Il  espere  de  le  voir  complet 
dans  la  quinsene  [quinzaine]  et  de  me  suivre  sans  retardement;  les  dragons  estoit 
[estaient]  deia  aux  [au]  nombre  de  cent  et  quarente  a  Olovaine,  quand  ie  suis 
parti  de  Tonon,  mais  il  navoit  [ils  n'avoient]  pas  ancore  tous  leur[s]  chevaux.  Il 
[Ils]  travaillient  diligemment  a  les  faire  venir  et  a  rendre  complet  leur  escadron 
de  deux  cent  [s]  dragon[s]. 

Sur  ce  que  V.A.R.  mordonne  [m'ordonne]  de  lui  marquer  lestât  [l'état]  ou 
est  la  Savoye,  ie  lui  dirai  sincèrement  que  iusques  a  present  M.  le  Marquis  de 
Sale  [Sales],  soutenu  avec  tout  le  zele  et  le  courage  possible,  il  a  deia  repoussé 
deux  fois  les  ennemis  avec  beaucoup  de  bravoure,  mais  largent  [l'argent]  lui  man- 
que et  les  milices  désertent.  Messieurs  du  Conseil  des  [....]  ont  ordonné  de  ne 
lui  plus  fournir  des  deniers  de  vos  coffre[s],  et  les  contributions  du  clergé  avec 
les  petites  avances  que  les  peuple[s]  peuvent  faire,  ne  suffisent  pas  pour  l'entre- 
tien du  monde  quii  faudrait.  Mr.  le  Marquis  de  Vins  reçoit  tous  les  iours  de  nou- 
velles troupes,  pendant  que  les  milices  de  V.A.R.  diminuent  par  la  disertion. 
L'arrivé  [arrivée]  de  Mr  le  conte  de  Bernés  a  extrêmement  ranimé  le  monde;  et 
pour  peu  de  loisir  que  lennemi  [l'ennemi]  donne  a  vos  provinces  de  Genevois, 
Foussigni  et  Chablais,  on  pourra  bientost  estre  en  estats  de  defence:  il  ne  man- 
que poin  [point]  de  bonne  volonté  a  vos  bons  suiets,  et  ie  les  voi  [vois]  par  tout 
prêt  [s]  a  se  sacrifier  pour  le  service  de  V.A.R.,  mais  ils  sont  extrêmement  pau- 
vre[s],  et  largent  [l'argent]  manque  par  tout.  La  prise  est  fort  belle  si  Ion  [l'on] 
peut  la  receullir  [recueillir].  Cela  facilitera  beaucoup  le  dessin  [dessein]  quils 
[qu'ils]  ont  de  faire  tout  leur  possible.  Voila,  Monseigneur,  ce  que  ie  scai  et  que 
ie  peut  [puis]  dire  a  V.A.R.  en  lui  protestan[t]  que  ie  [n'ai]  nul  désir  aux 
[au]  monde  que  celui  de  vivre  et  de  mourir  avec  une  entière  fidélité  et  sommis- 
sions... 

Le  même  jour  Favier  donnait  nouvelle  de  sa  marche  aussi  au  mi- 
nistre, le  Marquis  de  St.  Thomas,  le  priant  de  lui  envoyer  sans  délai  de 
nouveaux  ordres  d'étape,  ayant  reçu  avis  de  la  part  du  duc  de  passer 
avec  sa  troupe  à  travers  la  Tarentaise  et  le  Mont  Cenis  pour  se  rendre 
à  Suse  et  ayant  laissé  les  précédents  ordres  d'étape  pour  la  route  de 
la  Val  d'Aoste  au  Sieur  Malet,  qui  devait  le  suivre. 

Favier  au  ministre  St.  Thomas  -  Dugine,  ce  2óme  juillet  1690 
Monsieur, 

Je  me  donne  l'honeur  de  faire  scavoir  a  V.  E.  comme  ie  suis  en  marche  avec 
une  asses  belle  troupe,  qui  compose  neuf  cent[s]  hommes  avec  sinquante  officiers 
qui  la  commande  [commandent]  et  en  mesme  temps  prie  V.  E.  de  menvoyer  [m'en- 
voyer]  un  ordre  pour  la  subsistance  des  dits  [dites]  troupes  a  cause  que  iavois 
[j'avais]  envoyé  lordre  [l'ordre]  de  son  A.  R.  quatre  iour[s]  aux  [au]  paravant 
que  de  me  mettre  par  la  route  de  la  valdote  [Val  d'Aoste]  iusque  a  Cheves,  a  celle 
fin  davoir  [d'avoir]  lestape  [l'estape]  prette  en  arrivant,  et  lautre  [l'autre]  ordre 
que  iavois  [j'avais]  ie  lai  [l'ai]  laisser  [laissé]  aux  [au]  dit  Thoncn  pour  la  troupe 
qui  sera  conduite  par  le  sieur  Malet  lieutenant  Colonel,  qui  espere  de  me  suivre 
dans  quinse  iour[s],  puisque  son  A.  R.  mordonne  [m'ordonne]  de  passer  par  la 
Tarentese  et  de  la  prendre  le  mon  seni  [Mont  Cenis].  Je  prie  V.  E.  de  menvover 
par  le  present  porteur  que  ien  vois  [que  j'envoye]  en  poste  aux  [au]  camp  l'ordre 
et  se  [ce]  sera  un  sur  credit  d'obligation  que  vous  aura  celui  qui  est  très  respec- 
tueusement... 

Dans  une  lettre  suivante,  qui  n'est  pas  datée  et  qui  ne  porte  pas 
l'indication  du  lieux  d'émission,  l'Aide-Major  Favier  annonce  au  mini- 
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stre  qu'il  espère  être  à  Suse  le  2  août  avec  sa  troupe  harassée  par  la  lon- 
gue marche,  pour  y  attendre  les  ordres  de  S.A. 

Il  y  était  encore  le  5  Août,  car  ce  même  jour,  de  cette  ville,  il  don- 
nait avis  au  duc  d'un  combat  victorieux,  qui  s'était  déroulé  près  du 
Col  de  la  Fenêtre,  entre  la  vallée  de  Pragelas  et  celle  de  Suse,  et  dans  le 
quel  les  français  avaient  été  repoussés  avec  de  fortes  pertes,  tandis  que 
les  milices  de  S.A.R.  de  Savoie,  soutenues  par  les  réligionnaires,  n'avaient 
souffert  aucun  dommage.  Favier  demandait  des  ordres  pour  pouvoir 
compléter  l'habillement  et  l'armement  de  toute  sa  troupe  et  pour  sa- 
voir la  route,  qu'il  aurait  à  suivre  pour  se  rendre  au  camp  et  prêter  au 
plus  tôt  ses  services,  assurant  S.A.  que  les  premières  actions  de  ces  sol- 
dats réligionnaires  avaient  été  très  vigoureuses  et  de  bon  auspice  pour 
l'avenir. 

Favier  au  duc  de  Savoie  -  De  Suse  le  5me  août  1690 
Monseigneur, 

Je  me  donne  l'honneur  décrire  [d'écrire]  ses  {ces]  deux  most  [mots]  a  V.A.R. 
pour  lui  faire  a  scavoir  que  ie  suis  icy  a  la  tente  [à  l'attente]  des  ordres  de 
V.A.R.  pour  la  troupe  des  religionaires,  que  suivant  les  ordres  de  M.  le  Gouverneur 
(23)  par  un  alarme  quii  [qu'il]  arriva  [...]  que  les  françois  vouloit  [vouloient] 
forsé  [forcer]  le  Col  de  la  Fenêtre,  avons  marché  en  toute  sorte  de  diligence  pour 
aller  soustenir  se  [ce]  poste  la  où  ils  ont  esté  ataqué  par  les  françois,  en  ont  tué 
beaucoup  sans  en  avoir  un  des  nostrefs]  de  blessé  et  les  ont  repoussé[s]  fort  avant; 
si  ce  neust  [n'eut]  esté  la  cavalerie,  il  [ils]  les  menoit  [menoient]  tambour  ba- 
tan[t]  iusque  aux  [au]  fon  [fond]  de  la  valé  [vallée].  C'est  pourquoy  ie  prie  V.A.R. 
de  menvoyer  ici  un  ordre  pour  scavoir  sii  veut  que  ientre  [j'entre]  par  quelque 
endroit  et  me  donne  quelque  commandement  a  celle  fin  que  ie  puisse  agir  et  ser- 
vir utilement  V.A.R.  et  le  prier  davoir  [d'-avoir]  la  bonté  de  me  dire  si  la  troupe 
seiournera  ancor  quelque  temps  à  Suse  pour  faire  habiller  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
de  la  troupe  et  ses  [ces]  massieurs  pries  [prient]  très  humblement  V.A.R.  de  leur 
faire  fournir  des  armes  qui  leur  manque  [manquent]  et  ie  vois  des  gens  bien  di- 
sposé[s]  a  servir  V.A.R.  et  ie  croi  [crois]  quii  sera  content  de  ceste  troupe:  les 
commencement[s]  en  paresse  [paressent]  vigoureux,  Et  suis... 

Cette  lettre  de  Favier  est  la  dernière  qui  se  réfère  au  Vaudois  du 
Piémont.  Nous  ne  savons  ni  quel  fut  le  rôle  de  l 'Aide-Major  Favier  dans 
la  campagne  de  guerre  contre  la  France,  ni  quel  fut  le  sort  de  cette 
troupe  de  réfugiés  réligionnaires.  Il  est  probable  qu'elle  atteignît  les 
Vallées  de  Luserne  pour  renforcer  les  rangs  de  leurs  confrères  vaudois, 
ou  qu'elle  passât  sous  la  conduite  du  Comte  de  Caselette,  qui  eut  sous 
ses  ordres  plusieurs  bandes  de  vaudois  et  de  réligionnaires,  ou  qu'elle 
fût  ensuite  incorporée  dans  les  régiments  réligionnaires  commandés 
par  le  Sieur  Mallet  ou  par  le  duc  de  Schomberg. 
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(23)  Le  gouverneur  de  Suse  était  alors  le  comte  François  Losa,  dont  on  con- 
serve une  assez  riche  correspondance  (Arch,  d'état,  Turin,  Lettere  di  Particolari, 
mazzo  29). 


Gli  ultimi  scritti  di  Giosuè  Janavel: 
le  Istruzioni  militari  del  1688  e  1689 


1.  PREMESSA 

Per  una  più  completa  conoscenza  e  una  maggiore  comprensione 
della  preparazione  e  dell'attuazione  della  «  Glorieuse  Rentrée  »,  accan- 
to alla  rilettura  delle  varie  Relazioni  e  allo  studio  dei  documenti,  editi 
ed  inediti,  giacenti  in  archivi  nazionali  e  stranieri,  è  bene  conoscere  nel- 
la completezza  del  testo  le  Istruzioni  militari  redatte  da  G.  Janavel;  ad 
esse  infatti  è  saldamente  legata  la  tradizione  che  lo  vuole  ispiratore  e 
collaboratore  di  primo  piano  nella  preparazione  dell'impresa,  tanto  da 
non  poterla  vedere  senza  la  sua  figura,  anche  se  non  troviamo  che  un 
breve  accenno  che  lo  ricordi  (vedi  nota  21),  nel  silenzio  di  quelli  che 
con  lui  avevano  lavorato  (vedi  nota  20). 

Nel  presente  studio  verranno  presentati  criticamente  i  quattro  ma- 
noscritti fìn'ora  noti  di  queste  Istruzioni,  in  modo  analogo  a  quanto 
fatto  per  gli  altri  scritti  dello  stesso  (Jalla  F.,  1987).  Passando  dall'esa- 
me formale  e  testuale,  sempre  necessari  per  l'edizione  critica  di  qual- 
siasi documento,  a  quello  circa  la  loro  autenticità,  tradizione,  ecc.  si 
cercherà  alla  luce  di  questi  elementi  di  capire  meglio  lo  spirito  con  cui 
furono  redatti  e  quello  probabile  con  cui  vennero  accolti  e  seguiti. 

Nell'appendice  sono  riportate  le  trascrizioni  complete  e  corrette  di 
questi  documenti  —  di  cui  uno  inedito  —  che  vengono  così  finalmente 
messi  a  disposizione  di  una  vasta  cerchia  di  lettori. 


2.  I  MANOSCRITTI  DELLE  ISTRUZIONI 

2.1  1688.  giugno,  Svizzera.  Istruzione  militare  strategica  per  il  rimpatrio 
dei  valdesi  (Istr.  1)  (1) 

G.  Janavel  rivolgendosi  ai  valdesi  che  avevano  preso  la  decisione  di 
rientrare  nelle  loro  Valli,  comunica  le  direttive  religiose  e  morali,  or- 
ganizzative e  militari  ritenute  utili  alla  realizzazione  dei  loro  intenti. 

(1)  Nel  presente  studio  questo  documento  verrà  normalmente  indicato  con 
questa  abbreviazione. 
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Il  manoscritto,  conservato  a  Torino  (A.S.T.,  Sez.  I,  Provincia  di  Pi- 
nerolo,  mazzo  20,  N.  2)  consta  di  3  carte  (ca.  245X180  mm)  prive  di  fili- 
grana e  con  i  bordi  esterni  deteriorati,  piegate  a  metà  del  lato  più  lun- 
go in  modo  da  formare  un  fascicolo  di  12  pagine  (ca.  122X180  mm), 
ancora  piegato  a  metà  dell'altezza.  Sul  frontespizio,  in  alto  e  di  traverso 
si  legge:  «  Instruxione  »,  scritto  in  caràtteri  incerti  e  diversi  da  quelli 
del  manoscritto,  Il  testo  in  lingua  francese  è  contenuto  in  9  pagine  (p. 
3-11)  non  numerate;  alla  fine  di  ognuna  di  esse  è  riportata  la  prima 
parola  della  pagina  seguente  (2). 

Il  documento  è  datato  cronologicamente  e  topograficamente  (p.  11, 
in  fondo):  «  Batté  en  Suisse,  ce  juin  1688  »;  non  vi  è  invece  alcuna  in- 
dicazione archivistica  su  autore,  provenienza,  ecc. 

Questa  Istruzione  è  stata  redatta  sicuramente  da  Janavel  (vedi  3 
e  4)  probabilmente  per  il  secondo  tentativo  di  rimpatrio  (giugno  1688). 
Inoltre,  dato  che  non  risulta  l'autore  aver  lasciato  Ginevra  in  questo 
periodo  (3),  la  datazione  topografica  en  Suisse  (4)  è  stata  probabilmen- 
te apposta  perché  potesse  l'uno  esser  scagionato  di  fronte  ai  magistrati 
ginevrini  e  questi  di  fronte  al  residente  francese. 

Il  manoscritto,  copia  (B1)  di  un  originale  (A),  fin 'ora  non  reperito, 
è  stato  rintracciato  a  metà  del  secolo  scorso  da  Alessio  Muston  (L  echo 
1849)  il  quale  ne  pubblicò  alcuni  stralci  in  libera  trascrizione  (Muston 
1879,  t.  Ht,  p.  49). 

La  prima  edizione  completa  è  riportata  nell'appendice  di  una  mo- 
nografia su  Janavel  (Jalla  A.  1943,  p.  234-241);  la  trascrizione  presenta 
alcune  inesattezze  come  omissione  di  una  frase,  errori  di  interpretazio- 
ne, ortografia  in  parte  moderna,  ecc.  (5). 

Nell'appendice  A  è  riportata  la  trascrizione  completa  e  corretta  di 
questo  documento. 

2.2  [1688],  [Ginevra].  Istruzione  militare  tattica  per  conquistare  le  Val- 
li. (Istr.  2)  (1). 

G.  Janavel,  a  completamento  dell'Istr.  1,  comunica  le  direttive  mi- 
litari per  la  conquista  delle  Valli  e  dei  loro  villaggi. 

Il  manoscritto  è  conservato  a  Torino  (A.S.T.,  Sez.  I,  Lettere  Parti- 
colari, lettera  «  S  »,  S .  Martino  di  Parella,  mazzo  35)  allegato  alla  lettera 


(2)  Fino  a  qualche  anno  fa,  il  manoscritto  era  tenuto  insieme  da  una  cordicella. 

(3)  Nel  1686  la  magistratura  ginevrina  consigliava  più  volte  a  Janavel  di  lascia- 
re la  città  «  sans  néammoins  le  lui  ordonner,  ni  contraindre  »;  nel  luglio  1687  egli  si 
allontanò  da  Ginevra  per  tre  settimane  (Sautier  1985,  p.  85).  Non  risulta  che  sia 
uscito  dalla  città  negli  anni  seguenti,  anche  se  nel  1688  fu  minacciato  di  espulsione; 
probabilmente  le  autorità  tennero  conto  delle  sue  precarie  condizioni  di  salute 
(Jalla  G.,  1917,  p.  75). 

(4)  La  repubblica  indipendente  di  Ginevra  non  faceva  allora  parte  della  confe- 
derazione elvetica. 

(5)  Mentre  A.  Jalla  (Jalla  A.  1943,  p.  232)  afferma  che  la  trascrizione  è  stata  ese- 
guita da  A.  Pascal,  questi  invece  la  considera  opera  del  Jalla  (Pascal  1967,  p.  30). 
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del  marchese  di  Parella  (6),  scritta  da  Perrero  il  9  settembre  1689  al 
duca  di  Savoia,  Vittorio  Amedeo  II. 

Consta  di  una  carta  (ca.  250X170  mm),  ingiallita  e  con  bordi  ester- 
ni deteriorati,  priva  di  filigrana,  piegata  a  metà  del  lato  più  lungo,  in 
modo  da  avere  4  pagine  (ca.  125X170  mm),  di  cui  le  prime  3  conten- 
gono il  testo  in  lingua  francese;  piegata  poi  ancora  due  volte  ha  un  for- 
mato finale  di  ca.  60X85  mm. 

Il  documento  è  anonimo  e  non  datato.  Era  in  possesso  di  un  capi- 
tano valdese,  morto  o  fatto  prigioniero  in  Val  di  Susa  i  primi  di  settem- 
bre del  1689,  come  si  deduce  dalla  lettera  del  Parella:  «  Les  rebeles 
avaient  tous  eu  en  dessein  d'exécuter  tout  ce  que  V.A.R.  verra  par  la 
ci- jointe  instruction  dont  tous  les  chefs  ont  copie,  comme  de  beaucoup 
d'autres  choses  que  je  n'ay  pas  loisir  d'écrire  (7). 

Il  documento,  copia  (B1)  di  un  originale  (A),  finora  non  reperito, 
è  stato  sicuramente  redatto  da  G.  Janavel  (vedi  3  e  4),  che  lo  preparò 
molto  probabilmente  nel  1688  a  Ginevra  come  completamento  dell'Istr.  1. 

Citato  dal  Pascal  (Pascal  1967,  p.  61,  n.  91)  è  inedito;  nell'appendi- 
ce B  ne  è  riportata  la  trascrizione  completa  e  corretta. 

2.3  [1689],  [Ginevra].  Istruzione  militare  strategica  per  la  «  Glorieuse 
Rentrée  »  (Istr.  3)  (1). 

Istruzione  militare  di  contenuto  e  struttura  simile  all'Istr.  1,  ma 
con  aggiunte  e  varianti. 

Il  manoscritto,  conservato  a  Torino  (A.S.T.,  Sez.  I,  Provincia  di 
Pinerolo,  mazzo  20,  N.  2)  consta  di  5  carte  (ca.  250X170  mm)  piegate  a 
metà  del  lato  più  lungo  in  modo  da  formare  un  fascicolo  (8)  (ca.  125X170 
mm)  di  20  pagine  con  bordi  esterni  irregolarmente  deteriorati.  La  pri- 
ma carta  ha  una  filigrana  a  forma  di  grappolo  d'uva,  poco  distinta  e 
non  identificabile  (9).  La  prima  pagina  (frontespizio)  e  la  seconda  (bian- 
ca) non  sono  numerate,  invece  la  terza  porta  il  numero  1  (recto),  la  quin- 
ta il  2;...  la  diciannovesima  il  9;  nelle  pagine  verso,  in  fondo,  è  riportata 
la  prima  parola  della  recto  seguente.  L'Istr.  1  è  contenuta  nelle  pagine 
lr  -  6V;  nelle  seguenti  l'Istr.  4  (vedi  2.4). 


(6)  Carlo  Lodovico  Emilio  di  San  Martino,  marchese  di  Parella  (16394710)  ri- 
coprì importanti  cariche  militari  al  servizio  dei  duchi  di  Savoia.  I  valdesi  lo  ebbero 
come  nemico  nel  1686  e  nel  1689-1690;  furono  poi  alle  sue  dipendenze  nelle  guerre 
della  Lega  di  Augusta  e  della  Successione  Spagnola. 

(7)  Nel  Post  Scriptum  della  lettera  di  Etienne  Jean  Bouchu,  intendente  del  Del- 
finato,  scritta  da  Briançon  il  9  settembre  1689  a  Francesco  Michele  le  Tellier,  mar- 
chese di  Louvois  (1641-1691),  segretario  di  stato  alla  guerra,  si  lepçe:  «Je  joins  icy, 
Monsieur,  la  copie  d'une  instruction  qu'on  a  trouvé  [in  occasione  del  combatti- 
mento di  Salbertrand]  à  un  des  prisonniers  qu'on  a  fait...  ».  (S.H.A.T.,  Parigi, 
Al-906,  n.  34).  L'istruzione,  finora  non  reperita,  potrebbe  essere  una  di  quelle  redat- 
te da  Janavel. 

(8)  Fino  a  qualche  anno  fa  il  fascicolo  era  tenuto  insieme  «  da  un  nastro  verdo- 
gnolo »  (Jalla  A.  1943,  p.  231). 

(9)  _Filigrane  a  forma  di  grappolo  d'uva  (raisin)  erano  molto  diffuse  a  quell'epo- 
ca in  Francia,  Piemonte  e  Svizzera,  in  numerose  varianti. 
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Sul  frontespizio  si  legge:  a)  in  alto  a  destra  «  N.  60  »,  con  il  «  60  » 
espunto  a  tratti  di  penna  e  sostituito  da  «  55  »;  b)  in  alto  a  sinistra: 
«  Fantin  d'Ervieiix  »;  c)  più  in  basso  e  in  mezzo:  «  Instruttione  data  alli 
ribelli  delle  Valli  di  Lucerna  che  vi  sono  ritornati  nell'anno  1689  della 
maniera  che  devono  regolarsi  nelle  marchie  e  combatti  »;  d)  ancora  più 
in  basso  e  sempre  in  mezzo:  «  1689  ».  Le  scritte  a),  c)  e  d)  sono  senza 
dubbio  di  archivisti,  invece  la  b)  è  una  firma,  di  grafia  regolare  e  meno 
moderna  di  quella  del  manoscritto,  riconducibile  alla  mano  di  un  can- 
celliere o  notaio  dell'epoca  (10). 

Il  manoscritto,  copia  (B1)  di  un  originale  (A)  finora  non  reperito, 
non  è  datato;  però  secondo  A.  Jalla  (Jalla  A.  1943,  p.  234)  e  Pascal  (Pa- 
scal 1967,  p.  30)  è  stato  redatto  per  il  Rimpatrio  nel  1689  (11). 

A  differenza  delle  altre,  questa  Istruzione  non  è  anonima;  il  nome 
dell'autore  compare  in  terza  persona:  «  L'auteur  de  cet  écrit  qui  est 
le  capitaine  Janavel...  »  (vedi  anche  3  e  4). 

Questo  manoscritto  è  stato  rintracciato  a  metà  del  secolo  scorso 
da  A.  Muston  (12)  (vedi  L'écho  1849,  in  cui  compaiono  brani  scelti),  il 


(10)  Questa  firma  fa  pensare  che  il  documento  sia  rimasto  temporaneamente 
nelle  mani  di  un  Fantin  d'Arvieux  (località  del  Queyras,  H.  A.),  il  quale  gli  appose 
il  suo  nome  in  segno  di  proprietà  o  di  controllo. 

Il  Pascal  (Pascal  1942)  riteneva  che  fosse  un  certo  Fantin,  francese  ed  ecclesia- 
stico, «  missionaire  du  roy  »,  che  nel  1689-1690  faceva  parte  della  missione  gesuita 
a  Pragelato.  Era  ostile  ai  valdesi,  amico  del  comandante  militare  del  Delfinato,  il 
marchese  de  Larray,  e  del  conte  Losa,  governatore  della  città  e  provincia  di  Susa, 
a  cui  inviava  notizie  sull'assedio  della  Balsiglia  (aprile-maggio  1690).  L'identificazio- 
ne del  Fantin  era  basata  su  una  presunta  somiglianza  di  scrittura  tra  le  lettere  del 
Fantin  conservate  all'A.S.T.  e  la  citata  firma;  a  una  indagine  più  accurata  le  due 
grafie  risultano  invece  di  mano  diversa. 

La  famiglia  Fantin,  residente  ad  Arvieux  dal  XV  secolo,  ha  avuto  sempre  una 
posizione  influente  nella  zona  e  poi  anche  in  tutto  il  Delfinato.  Notai  da  padre  in 
figlio  per  capacità  e  fama,  erano  passati  alla  Riforma  nel  XVI  secolo. 

Nel  1688  risiedeva  a  Briançon  certo  Carlo  Fantin,  già  notaio  a  Arvieux;  divenu- 
to cattolico  era  stato  incaricato  dall'intendente  del  Delfinato  EJ.  Bouchu  del  cen- 
simento e  della  confisca  dei  beni  «  des  consistoires,  des  ministres  et  de  ceux  de  la 
religion,  sortis  du  Royamme  ». 

Al  principio  del  XVIII  secolo,  l'abate  Giorgio  Fantin  della  stessa  famiglia  era 
a  capo  della  prevostura  agostiniana  di  Oulx. 

Con  i  dati  attualmente  a  disposizione,  non  è  possibile  identificare  il  «  nostro  » 
Fantin  d'Arvieux  e  conoscere  il  perché  della  sua  firma  sull'Istruzione. 

Per  le  notizie  sui  «  Fantin  d'Arvieux  »  si  ringrazia  il  sig.  P.Y.  Playoust  della 
Direction  des  Services  d'Archives  del  Département  des  Hautes-Alpes. 

(11)  «che  il  secondo  [manoscritto,  cioè  L'ìstr.  3]  invece  non  possa  riferirsi  che 
alla  spedizione  del  1689  è  senz'altro  provato  dai  reiterati  accenni  agli  ufficiali  fore- 
stieri, di  paesi  amici,  che  soltanto  in  quella  spedizione  stessa  si  ritrovano  ».  (Pascal 
1967,  p.  30). 

(12)  Il  Muston  (Muston  1879,  t.  3,  p.  60,  n.  1)  osserva  che  il  manoscritto  del- 
l'Istr.  3:  «  ...  occupe  dixhuit  pages  in-4°.  On  lit  à  la  fin  de  la  douzième  page:  l'auteur 
de  cet  écrit...  ».  Il  manoscritto  visto  dal  Muston  è  sicuramente  quello  conservato 
all'A.S.T.  e  studiato  dal  Perrero,  Pascal,  ecc.  Infatti,  a  parte  la  svista  sul  formato 
(in  16°  e  non  in  4°)  questo  documento  ha  18  pagine,  non  tenendo  conto  della  prima 
(e  dell'ultima)  della  copertina,  e  la  frase  citata  è  alla  12*  pagina  (vedi  Jalla  A. 
1943,  p.  233  e  Perrero  1889,  p.  71). 
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quale  ne  riporta  parecchi  stralci,  trascritti  liberamente,  nelle  sue  ope- 
re (Muston  1851;  Muston  1879,  t.  3,  p.  60-64);  se  ne  trovano  anche  in 
pubblicazioni  di  molti  storici,  come  De  Rochas  (De  Rochas  1880),  Lan- 
taret  (Arnaud  1880),  Cocito  (Cocito  1891),  G.  Jalla  (Jalla  G.  1917),  A.  Pa- 
scal ed  altri.  L'unica  trascrizione  completa  è  quella  del  Perrero  (Perrero 
1889,  p.  73-84)  che  presenta  però  alcuni  difetti  come  omissione  di  frasi, 
errori  di  interpretazione,  datazione  errata.  Una  edizione  in  lingua  italia- 
na si  deve  ai  Meille  (Meille  1918),  che  la  pongono  come  introduzione  a  un 
dramma  valdese;  si  tratta  però  di  una  libera  traduzione  a  carattere  let- 
terario. 

Nell'appendice  C  è  riportata  la  trascrizione  completa  e  corretta  di 
questa  Istruzione,  come  auspicato  a  suo  tempo  da  Arturo  Pascal  (13). 

2.4  [16891,  [Ginevra].  Istruzione  militare  tattica  per  conquistare  le  Val- 
li e  i  loro  villaggi  (Istr.  4)  (J). 

Questa  Istruzione,  simile  per  contenuto  e  struttura  all'Istr.  2,  pre- 
senta però  aggiunte  e  varianti. 

Dato  che  questa  Istruzione  è  contenuta  nello  stesso  fascicolo  del- 
l'Istr.  3,  ed  esattamente  da  p.  7r  a  9r,  vale  per  essa  quanto  detto  in  2.3; 
in  particolare  la  prima  edizione  è,  come  quella  della  Istr.  3,  del  Perrero 
(Perrero  1889,  p.  84-89).  Nell'appendice  D  ne  è  riportata  la  trascrizione 
compierà  e  corretta. 


3.  ESAME  DEI  MANOSCRITTI 

I  quattro  manoscritti  vengono  ora  analizzati  da  vari  punti  di  vista 
per  trovare  indicazioni  e  conferme  su  autore,  datazione,  autenticità, 
tradizione,  ecc.  e  anche  per  cercare  di  capire  quale  importanza  avesse- 
ro effettivamente  avuto  per  la  spedizione  di  rimpatrio.  Mentre  in  que- 
sto capitolo  se  ne  farà  l'esame  esterno  e  interno,  nel  seguente  verranno 
posti  in  luce  altri  particolari  problemi. 

3.1  Esame  esterno 
3.11  Materiale  scrit torio 

La  carta  è  di  tipo  comune.  Solo  le  Istr.  3  e  4  presentano  una  fili- 
grana, per  altro  poco  distinta  e  di  tipo  frequentemente  utilizzato. 

II  formato  (ca.  12X18  cm)  non  è  particolarmente  adatto  per  atti 
ufficiali,  notarili,  cancellereschi,  ecc.,  ma  piuttosto  per  uso  privato  p. 
es.  per  corrispondenza.  L'Istr.  1  dopo  la  stesura  è  stata  piegata  una  vol- 


(13)  «Ma  tutte  queste  edizioni  offrono  notevoli  discordanze  tra  di  loro  e  ren- 
dono necessaria  una  nuova  edizione  più  integra  e  genuina,  ciò  che  noi  forse  ten- 
teremo di  fare  in  un  prossimo  numero  del  Bollettino».  (Pascal  1927,  p.  38,  n.  1). 
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ta;  ristr.  2  due  volte,  probabilmente  per  rendere  il  trasporto  più  como- 
do. 

I  bordi  dei  fogli  sono  deteriorati  e  gli  angoli  consumati. 

3.12  Aspetti  formali 

Nelle  due  prime  Istruzioni  vi  sono  da  35  a  40  righe  per  pagina 
(pagine  complete),  nelle  due  ultime  invece  da  31  a  36,  cioè  mediamente 
4  righe  in  meno  per  pagina.  Il  margine  superiore  è  più  ridotto  rispetto 
a  quello  inferiore,  i  laterali,  sinistri  e  destri,  ancora  più  stretti.  In  tutti 

1  manoscritti  vi  è  quindi  una  elevata  utilizzazione  dello  spazio  per  la 
scrittura. 

Nelle  Istruzioni  1,  3,  e  4  la  linearità  e  il  parallelismo  delle  righe  so- 
no discreti  e  la  larghezza  dello  spazio  interlineare  costante;  nell'Istr. 

2  invece  le  righe  sono  leggermente  incurvate  e  irregolari. 

Nelle  Istruzioni  3  e  4,  per  andare  a  capo,  le  parole  vengono  suddi- 
vise; nelle  1  e  2  invece  solo  raramente. 

3.13  Grafia 

Le  Istruzioni  sono  della  stessa  mano,  anche  se  scritte  in  momenti 
diversi;  nelle  Istr.  3  e  4  i  caratteri,  di  altezza  maggiore,  sono  stati  trac- 
ciati con  altra  penna.  E  una  grafia  piuttosto  costante,  chiara  e  scorre- 
vole, non  tanto  di  un  copista  di  professione,  quanto  di  una  persona 
che  scrive  correttamente  e  con  facilità,  e  anche  con  una  certa  parte- 
cipazione al  lavoro;  in  ogni  caso  con  impegno  di  bella  scrittura.  E  di- 
versa da  quella  di  Janavel  e  dei  copisti  dei  suoi  scritti  precedenti  (Jalla 
F.  1987). 

3  2  Esame  interno:  segni  ortografici,  maiuscole,  punteggiatura,  ortogra- 
fia, errori  e  sviste,  correzioni 

Nei  manoscritti  esaminati  non  si  avverte  alcuna  normalizzazione 
a  questo  riguardo;  sono  state  però  individuate  delle  tendenze  seguite, 
anche  se  non  sempre,  dai  copisti. 

3.21  Segni  ortografici 

L'accento  acuto  viene  utilizzato  solo  per  é,  ée,  és  e  ées  finali  di  pa- 
rola come  in  prenés  (non  sempre  in  après);  l'accento  grave  solo  per  à, 
p.  es.  à  ceux  (nell'Istr.  1  anche  in  là  e  où)  e  quello  circonflesso  solo  nel- 
l'Istr. I  per  blâmer  e  apôtre.  La  cediglia  compare  nell'Istr.  1  in  Giauça- 
rant  e  nell'Istr.  4  in  soupçon.  L'apostrofo  segue  l'uso  attuale,  anche  se 
spesso  viene  dimenticato  e  talvolta  aggiunto,  vedi  p.  e*-,  rallumer  e  ral- 
lumer (rassembler  solo  nell'Istr.  3). 

3.22  Maiuscole 

L'impiego  delle  maiuscole  è  simile  a  quello  moderno,  salvo  che  ol- 
tre a  inizio  frase  e  per  nomi  propri,  viene  usato  anche  per  nomi  di  enti 
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civili  e  militari,  per  funzioni  e  cariche,  ecc.  come  Ministre,  Capitaine, 
Messe  (vedi  anche  Jalla  F.  1986). 

3.23  Punteggiatura 

Vengono  impiegate  virgole,  punti  e  virgola,  punti  e  due  punti.  I 
punti,  relativamente  pochi,  servono  spesso  per  indicare  la  fine  di  un 
capoverso. 

3.24  Ortografia 

Impiego  di  /  e  y  invece  di  i. 

All'inizio  di  parola,  quasi  sempre  la  fa  come  in  jnnocent,  imprimer, 
inconvenient;  a  metà  e  a  fine  parola,  si  trova  la  /  e  la  y,  p.  es.  in  celuy 
e  celuj,  moyennant  e  mojennant  (non  nell'Istr.  3),  payer  e  pajer  (ma 
sempre  la  y  in  vray). 

Finali  di  parola: 

Le  finali  ait  e  ez  sono  normalmente  scritte  oit  e  és,  come  in  avoit 
e  prenés  (però  révoltez,  payez,  retiendrez).  Nelle  finali  in  ent  la  t 
scompare  al  plurale  e  al  singolare  viene  sostituita  da  Lina  s. 

Consonanti  doppie: 

Vi  sono  alcune  parole  come  deffendu,  allarme,  trait  te  (non  sempre) 
che  presentano  consonanti  raddoppiate  a  differenza  dell'ortografia  mo- 
derna. 

Consonanti  attualmente  scomparse: 

Si  trova  così  vostre  e  votre,  estre  e  être,  établir  (sempre  nelle  Istr. 
3  e  4)  e  establir,  advenir  e  avenir,  plutôt  e  plutost,  meler  e  mesler,  écrit 
(sempre  nelle  Istr.  3  e  4)  e  escrit,  mesme  e  même;  però  sempre  nuict  e 
fruici. 

Toponimi: 

I  toponimi,  scritti  foneticamente,  risultano  in  gran  parte  uguali 
nei  4  manoscritti,  come  Lucerne,  La  Tour,  ecc.  Invece  alcuni  sono  di- 
versi dalle  Istr.  1  e/o  2  alle  3  e  4:  Aguille  (Istr.  1)  e  Ageuille  (Istr.  3); 
Bobio  (Istr.  2)  e  Bob]  (Istr.  4);  Col  du  Giulian  (Istr.  1)  e  Col  du  Julian 
Istr.  3);  Giauçarant  (Istr.  1)  e  Giauzarant  (Istr.  3);  la  Perouse  (Istr.  1) 
e  la  Per  ose  (Istr.  3  e  4). 

Abbreviazioni: 

Si  trovano,  anche  se  raramente,  alcune  abbreviazioni:  d  per  dit  o 
dits,  egalemt  per  également.  Per  indicare  la  mancanza  di  una  o  più 
lettere,  viene  sovrapposta  una  righetta  alla  parola,  p.  es.  in  remontrace, 
enemi,  assre  e  domage. 

Nelle  Istr.  3  e  4  viene  utilizzato  sistematicamente  per  et  il  suo  se- 
gno convenzionale  «  &  »,  invece  nelle  due  prime  Istruzioni  quasi  mai 
(il  segno  &  compare  una  volta  nell'Istr.  1  e  4  volte  nell'Istr.  2). 

3.25  Errori  e  sviste 

Istruzione  1:  e  à  invece  di  c'a;  ausi  invece  di  aussi;  ses  invece  di  ces. 
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Istruzione  2:  ertemi  invece  di  ennemi;  cannonade  invece  di  canon- 
nade. 

Istruzione  3:  sentinelles  con  accento  acuto;  toute  al  singolare;  an 
invece  di  en;  anourager  invece  di  encourager. 

Istruzione  4:  laisser  es  invece  di  laisser  és;  anourager  invece  di  en- 
courager; canonade  invece  di  canonnade. 

3.26  Correzioni 

Nell'Istr.  1,  oltre  a  tre  piccole  irregolarità,  vi  è  una  frase  espunta 
e  sostituita  da  un'altra  sensibilmente  diversa.  Nella  3  vi  è  una  lacuna, 
una  parola  mancante  e  tre  parole  parzialmente  espunte  di  cui  una  non 
decifrabile.  Nella  4  vi  è  una  parola  mancante  e  una  espunta. 

Mentre  le  altre  correzioni  possono  essere  attribuite  a  un  normale 
copista,  quella  dell'Istr.  3  è  praticamente  una  variante  e  quindi  un 
indizio  che  il  copista  stesso,  o  una  persona  presente,  aveva  anche  delle 
responsabilità  sul  testo  e  poteva  correggere  un  giudizio  poco  favore- 
vole su  una  popolazione,  ormai  cattolizzata  in  cui  però  vi  erano  anco- 
ra persone  favorevoli  ai  valdesi. 

3  3  Osservazioni  conclusive 

Come  si  è  visto,  da  queste  prime  indagini  risulta  che  per  alcune 
caratteristiche  vi  è  una  particolare  affinità  tra  il  manoscritto  1  e  2,  e 
tra  il  manoscritto  3  e  4,  pur  avendo  tutti  e  quattro  basi  comuni  come 
la  grafia.  Questo  per  quanto  riguarda  gli  esami  interni  ed  esterni.  Nel 
capitolo  seguente,  passando  allo  studio  lessicale  e  testuale,  si  vedrà 
come  le  Istr.  3  e  4  sono  rispettivamente  stesura  riveduta  della  1  e  della 
2  e  come  tutti  e  quattro  i  manoscritti  possano  essere  attribuiti  allo 
stesso  autore. 


4.  OSSERVAZIONI  PARTICOLARI  SUI  MANOSCRITTI 

4.1  Confronto  lessicale  tra  le  Istruzioni  del  1688  e  quelle  del  1689 

Confrontando  il  testo  dell'Istr.  3  con  quello  della  1  —  risp.  della 
Istr.  4  con  quello  della  2  —  si  notano  molte  differenze,  che  possono 
schematicamente  venire  ricondotte  alle  seguenti  tre  categorie:  1)  parti 
aggiunte  di  sensibile  lunghezza,  p.  es.  formate  da  più  frasi;  2)  parti 
aggiunte  o  mancanti  di  breve  lunghezza,  p.  es.  una  frase,  poche  o  sin- 
gole parole;  3)  espressioni  diverse  dello  stesso  concetto. 

In  assenza  di  qualsiasi  documento  confermante  che  queste  varian- 
ti sono  da  attribuire  all'autore  stesso,  si  può  in  parte  supplire  a  questa 
mancanza  esaminando  se  tali  varianti  abbiano  lo  stesso  stile,  se  il  si- 
gnificato sia  contestuale,  ecc.  e  infine  servirsi  della  statistica  linguisti- 
ca per  avere  dati  quantitativi  sulla  probabilità  che  i  due  testi  proven- 
gano dalla  stessa  fonte. 
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Si  ritiene  quindi  opportuno  dare  qualche  cenno  sui  principi  della 
statistica  lessicale  (rimandando  un  eventuale  approfondimento  a  testi 
specializzati  come  Miiller  1973  e  1977),  e  riportare  i  risultati  della 
loro  applicazione  ai  quattro  manoscritti  (nell'appendice  E  vi  è  una 
sommaria  spiegazione  della  metodologia  utilizzata  con  i  valori  quan- 
titativi). 

Come  è  noto,  ogni  individuo  conosce  e  utilizza  solo  una  parte  di 
tutti  i  vocaboli  della  sua  lingua,  cioè  egli  ha  un  lessico  individuale,  il 
quale  viene  utilizzato  in  parte  e  in  modo  diverso  secondo  la  situazione 
in  cui  viene  fatta  la  comunicazione.  La  situazione  è  definita  da  vari  ele- 
menti come  destinatario,  momento  della  comunicazione,  argomento, 
ecc.;  però  determinanti  sono  due  fattori:  la  composizione  tematica  e 
quella  stilistica  prescelta.  In  base  ai  risultati  di  numerose  applicazioni 
si  può  dire  che  una  determinata  persona  nella  stessa  situazione,  anche 
a  distanza  di  tempo,  presenta  una  elevata  stabilità  di  lessico  indivi- 
duale. 

Applicando  così  opportuni  metodi  (vedi  appendice  E)  alle  Istr.  3 
e  1  si  può  affermare  che  con  elevata  probabilità  esse  provengono  dalla 
stessa  fonte,  cioè  che  la  1  è  stata  redatta  da  G.  Janavel,  come  espli- 
citamente dichiarato  per  la  3.  Tenendo  conto  di  quanto  detto  in  3.3,  la 
conclusione  precedente  vale  dunque  anche  per  la  2  e  la  4. 

4.2  Residui  di  oralità  primaria 

Negli  ultimi  decenni  la  ricerca  sulle  culture  ad  oralità  primaria, 
cioè  senza  scrittura,  ha  fatto  rapidi  e  importanti  progressi  (Havelock 
1987),  si  che  oggi  si  è  raggiunta  una  buona  conoscenza  sul  pensiero  e 
sulla  sua  verbalizzazione,  sulla  mentalità  delle  culture  orali  e  di  quelle 
alfabetizzate. 

Anche  se  attualmente  non  esistono  più  culture  ad  oralità  primaria 
in  senso  stretto,  ne  sono  però  rimasti  residui  più  o  meno  forti  non 
solo  in  alcune  zone  geografiche,  ma  anche  in  determinati  ambienti  di 
culture  alfabetizzate.  Prendendo  in  esame  da  questo  punto  di  vista  le 
Istruzioni  di  Janavel,  giunto  solo  ad  età  matura  alla  scrittura,  si  sono 
trovate  tracce  interessanti  di  oralità  (Ong  1986): 

a)  Come  nel  linguaggio  orale,  il  suo  periodo  è  fondato  prevalen- 
temente sul  criterio  di  coordinazione  (additivo  o  paratattico),  caratte- 
rizzato quindi  da  molte  congiunzioni  «  et  »  a  inizio  frase,  mentre  il 
linguaggio  scritto  è  più  elaborato  e  contraddistinto  dalla  subordinazio- 
ne (criterio  ipotattico  o  analitico).  Così  se  paragoniamo  le  prime  850 
parole  dell'opera  dell' Arnaud  (Arnaud  -  1880)  con  i  brani  iniziali  di  pa- 
ri lunghezza  delle  4  Istruzioni,  otteniamo  nel  primo  caso  Ì4  et  e  nel 
secondo  da  33  a  40. 

b)  Vi  sono  numerosi  epiteti,  formule,  ecc.  che  spesso  la  scrittu- 
ra elimina  perché  ridondanti,  come  pauvre  ministre,  sang  innocent, 
bonne  patience,  vraie  lumière. 

c)  Alcune  frasi  e  parole  sono  volutamente  ripetute  per  mantene- 
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re  viva  l'attenzione  dell'ascoltatore  su  argomenti  già  trattati  e  ritenuti 
molto  importanti.  Nell'Istr.  2,  p.  es,  il  consiglio  di  occupare  il  ponte 
della  Torre  e  di  investire  Perrero  è  detto  più  di  una  volta. 

d)  Vi  sono  spesso  riferimenti  a  situazioni  reali  ed  a  esperienze 
personali  dell'autore. 

e)  All'inizio  di  quasi  tutti  i  capoversi  vi  è  un  avverbio  o  una  lo- 
cuzione avverbiale,  come  maintenant,  après,  de  plus,  en  premier  lieu 
che  sono  come  una  breve  pausa  per  riprendere  il  filo  della  memoria. 

E'  interessante  ricordare  che  nelle  culture  orali  vi  è  sempre  stato 
un  forte  sviluppo  della  potenza  mnemonica,  di  modo  che  venivano  me- 
morizzati lunghi  temi  che  potevano  poi  essere  ripetuti  con  piccole 
varianti.  Sembra  così  probabile  che  Janavel  abbia  composto  mental- 
mente le  sue  direttive,  che  le  abbia  poi  esposte  più  volte  a  capitani  e 
dirigenti  del  Rimpatrio  prima  di  farle  mettere  per  iscritto  e  che  su  un 
determinato  argomento  il  discorso  poteva  facilmente  subire  delle  va- 
rianti secondo  la  «  situazione  ». 

4.3  Struttura  delle  Istruzioni 

I  quattro  manoscritti  si  presentano  formalmente  suddivisi  in  un 
certo  numero  di  capoversi  più  o  meno  lunghi  e  comprendenti  uno  o 
più  argomenti;  generalmente  iniziano,  come  è  stato  detto,  con  un  av- 
verbio. Con  un  minimo  aumento  di  suddivisione  si  riesce  ad  ottenere 
la  corrispondenza  fra  i  capoversi  di  analogo  contenuto  delia  Istr.  1  e 
3.  come  pure  della  Istr.  2  e  4. 

Come  si  vede  chiaramente  dalle  appendici  A,  B,  C  e  D  si  hanno 
così  21  capoversi  nella  Istr.  1  (2  in  più  del  manoscritto).  7  nella  Istr. 
2;  25  nella  Istr.  3  (3  in  più  del  manoscritto)  e  12  nella  Istr.  4  (1  in  più 
del  manoscritto).  Con  questa  nuova  suddivisione  si  facilita  la  lettura 
e  la  comprensione  del  testo,  rendendo  più  agevole  il  confronto  di  strut- 
tura e  contenuto. 

Le  Istr.  1  e  3  sono  schematicamente  composte  da: 

a)  introduzione  per  spiegare  scopo  e  limiti  dell'Istruzione; 

b)  direttive  strategiche  per  la  marcia  in  terra  nemica; 

c)  direttive  strategiche  per  la  conquista  delle  Valli. 

Le  Istr.  2  e  4,  completamento  delle  precedenti,  si  occupano  dei 
seguenti  argomenti: 

a)  direttive  tattiche  per  la  conquista  della  Val  San  Martino; 

b)  idem  per  la  Val  Perosa; 

c)  idem  per  la  Val  Pellice  (allora  Val  Luserna); 

d)  (solo  per  l'Istr.  4)  consigli  vari  su  esplorazione,  ufficiali  stra- 
nieri, ecc. 

Come  il  Rimpatrio  è  strettamente  legato  al  ripristino  della  fede 
riformata  nelle  Valli,  così  alle  direttive  militari  si  affiancano  quelle  re- 
ligiose e  morali. 

Le  istruzioni,  quelle  del  1688  e  quelle  del  1689,  si  fermano  alla  con- 
quista delle  Valli,  con  consigli,  anche  ripetuti,  per  la  preparazione  di 
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un  ridotto  per  la  difesa  ad  oltranza.  Non  vi  è  alcun  cenno  al  manteni- 
mento della  conquista,  solamente  possibile  a  medio  termine  con  aiuto 
esterno,  né  alla  cacciata  degli  abitanti  cattolizzati  sistemati  nelle  Valli 
dal  duca  di  Savoia,  né  al  ritorno  della  popolazione  valdese  non  combat- 
tente dalle  terre  d'esilio. 

Il  compito  del  capitano  Janavel  era  essenzialmente  militare:  pre- 
parare delle  direttive  per  la  conquista  delle  Valli.  Il  «  dopo  »  non  era 
più  di  sua  competenza;  era  affidato  alla  volontà  di  Dio...  ed  al  lavoro 
dei  diplomatici. 

4.4  Confronto  testuale  fra  le  Istruzioni  del  1688  e  quelle  del  1689 
Istruzioni  1  e  3: 

L'Istruzione  1  è  stata  redatta  nel  mese  di  giugno  1688  molto  pro- 
babilmente per  il  secondo  tentativo  di  rimpatrio;  la  spedizione,  non 
particolarmente  numerosa,  era  composta  in  gran  parte  di  valdesi.  Que- 
sti, o  almeno  i  loro  capi,  avrebbéro  riconosciuto  il  linguaggio  «  parla- 
to »  dell'anonimo  autore,  anche  se  si  rivolgeva  loro  in  francese,  lingua 
ufficiale  della  spedizione,  che  era  ormai  ben  nota  anche  alle  Valli. 

Invece  nel  1689  si  stava  preparando  una  nuova  impresa  con  ampia 
partecipazione  di  rifugiati  francesi,  di  svizzeri,  di  olandesi,  ecc.;  orga- 
nizzazione militare  e  relazioni  diplomatiche  avevano  raggiunto  un  mi- 
gliore livello.  Janavel  non  potendo  assumere  il  comando  della  spedizio- 
ne a  causa  dello  stato  di  salute  e  dell'età,  decise  di  «  jaire  mettre  par 
écrit  »  i  suoi  consigli  per  il  rientro,  discussi  da  anni  con  i  capitani  val- 
desi, riordinati  ed  adattati  alla  nuova  situazione.  Preparò  così  una  ul- 
teriore introduzione  (T  capoverso),  diede  direttive  per  la  protezione  dei 
pastori,  degli  ufficiali  stranieri  e  valdesi  (19°  e  24°  capoverso),  dichiaran- 
do esplicitamente  di  essere  l'autore  dello  scritto  e  di  avere  sperimenta- 
to con  successo  quanto  affermava  (19°,  24°  e  25°  capoverso).  Questo  am- 
pliamento del  testo  aveva  probabilmente  anche  lo  scopo  di  dare  mag- 
gior autorevolezza  alle  Istruzioni,  specialmente  riguardo  ai  partecipanti 
stranieri. 

Infine  Janavel,  con  l'aiuto  di  persona  colta  e  di  lingua  francese,  mi- 
gliorò il  testo  dal  punto  di  vista  sintattico-grammaticale,  eliminò  parte 
dei  residui  di  oralità,  portandolo  quindi  più  vicino  alla  lingua  scritta, 
senza  però  modificare  il  linguaggio  aggregativo.  Spariscono  così  alcune 
metafore,  epiteti  e  ridondanze  come  si  può  vedere  dai  seguenti  esempi: 

a)  Istr.  1  (2°  capoverso):  «  ...qu'il  n'y  ait  ni  rocher  ni  marbre  qui 
soit  plus  ferme  que  votre  foi  en  Dieu  »;  Istr.  3  (3°  capoverso):  «  ...qu'il 
■n'y  ait  rien  de  plus  ferme  que  votre  foi  en  Dieu  ». 

b)  Istr.  1  (1°  capoverso):  «fidèle  jusqu'au  dernier  soupir»;  Istr. 
3  (2°  capoverso):  «  fidèle  jusqu'à  la  mort  ». 

c)  Istr.  1  (6°  capoverso):  «  ...à  leurs  officiers  qui  en  feront  le  juge- 
ment selon  qu'ils  le  jugeront  plus  à  propos  »;  Istr.  3  (7°  capoverso): 
«  les  officiers  y  mettront  ordre  selon  leur  jugement  ». 
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L'Isti*.  3  rispetto  all'Isti*.  1  presenta  145  varianti  secondo  A.  Jalla 
(Jalla  A.  1943,  p.  233). 

Istruzioni  2  e  4: 

Quanto  è  stato  detto  più  sopra  vale  in  linea  di  massima  anche  per 
queste  due  Istruzioni.  L'Istr.  4  è  notevolmente  più  lunga  delia  2;  infatti 
mentre  questa  ha  solo  7  capoversi,  di  contenuto  simile  nei  due  mano- 
scritti, in  quella  vi  sono  ulteriori  consigli  sulle  località  dove  tenere  in 
sicurezza  pastori,  medici,  prigionieri,  ecc.,  sui  metodi  per  dare  fuoco 
rapidamente  e  facilmente  alle  case  e  infine  sui  rapporti  da  tenere  tra 
valdesi  e  forestieri,  problema  che  non  ha  avuto  una  soluzione  soddisfa- 
cente durante  il  Rimpatrio. 

Nei  primi  7  capoversi  dell'Istr.  4  sono  state  eliminate  alcune  ripe- 
tizioni, semplificate  delle  frasi,  aggiunte  delle  precisazioni,  ecc.  ridu- 
cendo così  la  lunghezza  del  testo  (il  numero  di  parole  da  968  (Istr.  2) 
si  abbassa  a  861)  senza  tuttavia  modificarne  il  senso  e  portando  anche 
in  questo  caso  il  linguaggio  più  vicino  a  quello  scritto. 


5.  REDAZIONE  DELLE  ISTRUZIONI 

5.1  Conoscenze  alfabetiche  e  linguistiche  di  Janavel 

Come  avveniva  frequentemente  a  quell'epoca  alle  Valli  (14),  Jana- 
vel da  ragazzo  non  imparò  a  scrivere,  ma  probabilmente  solo  a  leggere 
sia  in  francese,  sia  in  italiano.  La  prima  sua  firma  nota  è  infatti  solo 
del  1652,  quando  aveva  35  anni;  tre  anni  prima,  sempre  in  calce  a  un 
atto  notarile,  compariva  ancora  il  segno  di  croce  vicino  al  suo  nome 
(Jalla  G.  1917,  p.  13).  Nel  1656  il  suo  autografo  «  Giosuè  Gianavello  de 
le  Vigine  di  Lucerna  »  (15),  a  lettere  disgiunte,  denota  già  una  certa 
abitudine  alla  scrittura,  anche  se  naturalmente  non  raggiunge  la  qua- 
lità delle  firme  apposte  sullo  stesso  documento  dai  pastori  Jean  e  Da- 
vid Léger. 

Nel  1667  scrive  da  Ginevra  una  lettera  in  italiano  al  cognato  e  nel 
1686  un'altra  nella  stessa  lingua  al  figlio  (vedi  Jalla  F.  1987). 

Sono  note  altre  due  sue  firme  prima  del  1688,  apposte  in  calce  a 
due  lettere  scritte  in  francese  a  Ginevra  da  un  gruppo  di  valdesi  a  Ber- 
nardo von  Murait  (Berna):  «  Giosuè  Gianavello  »  in  quella  del  2  dicem- 
bre 1686,  s.n.  e  «  Giosuè  Giavello  »  in  quella  del  7  gennaio  1687,  s.n. 
(Pascal  1966,  p.  241-246). 

Tenendo  anche  conto  della  situazione  linguistica  alle  Valli  (Jalla 
G.  1894)  si  può  presumere  che  negli  anni  1688-1689  Janavel  parlasse 


(14)  «  ...il  y  en  a  fort  peu  qu'encore  qu'ils  sachent  bien  lire...  sachent  cepen- 
dant écrire  leur  nom  »  (Léger  1669,  t.  1,  p.  208). 

(15)  Attestazione  di  autenticità,  in  francese,  dell'I  1  ottobre  1656  (Dd  III  36, 
University  Library,  Cambridge),  riportata  in  Balmas  1987,  fig.  18. 
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correntemente  italiano  e  francese  (era  a  Ginevra  da  ca.  25  anni),  ma 
scrivesse,  e  forse  non  frequentemente,  solo  nella  lingua  italiana. 

5.2  Preparazione  delle  Istruzioni 

Janavel  conosceva  molto  bene  le  Valli,  in  particolare  la  montagna 
e  i  suoi  sentieri,  percorsi  in  parte  da  giovane  andando  a  caccia.  Aveva 
doti  militari  non  comuni:  cominciò  a  combattere  nel  1655  con  uno 
sparuto  gruppo  male  armato,  sfruttando  conoscenza  del  terreno,  mo- 
bilità e  sorpresa;  nel  1663  un  esercito  di  quasi  6.000  uomini,  formato 
da  truppe  regolari  e  milizie  paesane,  non  riuscì  a  batterlo  (16). 

Fin  dall'inizio  dell'esilio  a  Ginevra  (1664),  era  convinto  che  presto 
o  tardi  la  libertà  religiosa  nelle  Valli  sarebbe  stata  di  nuovo  minaccia- 
ta e  che  quindi  la  guerra  si  sarebbe  successivamente  riaccesa.  Preve- 
dendo l'impossibilità  di  portare  personalmente  aiuto  alla  sua  gente, 
ritenne  necessario  preparare  delle  direttive  per  la  difesa  delle  Valli. 
Ripensò  attentamente  alle  sue  operazioni  militari,  studiando  cause  e 
circostanze  dei  suoi  successi  e  insuccessi;  ne  discusse  con  amici  ed  esper- 
ti riuscendo  in  tal  modo  a  raccogliere  un  insieme  di  consigli  religiosi 
e  militari  affidati  in  un  primo  tempo,  solo  alla  sua  memoria.  Così  nel 
1685  dettò  almeno  una  istruzione  in  francese  e  nel  1686  scrisse  in  ita- 
liano la  lettera-istruzione  al  figlio. 

Seguì  da  lontano  la  guerra,  la  sconfitta,  la  prigionia  e  poi  la  mar- 
cia verso  l'esilio  dei  valdesi,  che  accolse  spesso  personalmente  al  loro 
arrivo  a  Ginevra  nel  1686  e  nel  1687.  Non  avendo  mai  accettato  come 
legittima  la  sua  condizione  di  bandito  e  le  imposizioni  religiose  del 
duca  di  Savoia,  riteneva  giusto  e  necessario  che  il  popolo  valdese  do- 
vesse rientrare  in  armi  nelle  sue  valli  e  professare  liberamente  la  pro- 
pria fede.  Così,  discutendo  con  dirigenti  valdesi  come  il  pastore  Enri- 
co Arnaud,  i  capitani  P.  Pellenc,  D.  Mondon,  J.  Robert,  ecc.,  preparò 
delle  nuove  direttive  per  conquistare  le  Valli.  Nel  1688  dettò  una  Istru- 
zione generale  e  una  particolare  a  due  copisti  diversi;  nel  1689  poi,  per 
il  Rimpatrio,  altre  due  derivate  dalle  precedenti  e  dettate  a  un  terzo 
copista. 

Probabilmente  da  questi  «  originali  »  sarebbero  stati  copiati  dalla 
stessa  persona  i  quattro  manoscritti,  ora  conservati  a  Torino;  di  uno 
di  essi  si  sa,  almeno  in  parte,  come  pervenne  in  mano  sabauda. 


(16)  Attacco  ai  barbetti  1663  (A.S.T.,  Sez.  I,  Provincia  di  Pinerolo,  mazzo  da 
inventariare).  Il  21  dicembre  1663  le  truppe  sabaude  comandate  dal  marchese  di 
Parella,  dal  marchese  di  San  Damiano,  ecc.  avevano  un  organico  di  5.755  uomini. 
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6.  JANAVEL  E  IL  RIMPATRIO 

6.1  Janavel  e  l'organizzazione  della  spedizione 

La  partecipazione  attiva  di  Janavel  all'organizzazione  del  Rimpa- 
trio può  risultare  indirettamente  da  numerosi  indizi  contenuti  nelle 
documentazioni  relative  ai  seguenti  argomenti: 

a)  Le  autorità  ginevrine  consideravano  Janavel  non  solo  uno  dei 
più  significativi  personaggi  valdesi,  ma  anche  uno  degli  ideatori  delle 
iniziative  sospette  dei  rifugiati,  in  particolare  di  quelle  relative  a  un 
eventuale  rientro  armato  nelle  loro  valli  (17). 

b)  Le  autorità  sabaude  e  i  residenti  francesi  facevano  seguire 
tutte  le  mosse  del  capitano  per  gli  stessi  sospetti  delle  autorità  gine- 
vrine. 

c)  Janavel  era  stimato  e  rispettato  da  parte  valdese  e  anche  gi- 
nevrina (18)  per  la  sua  salda  fede,  per  la  ferma  convinzione  nel  ruolo 
dei  valdesi  come  araldi  del  Vangelo  e  per  il  suo  passato  di  combatten- 
te in  difesa  e  per  amore  della  sua  gente. 

d)  Janavel  era  uno  dei  pochi  ad  avere  una  conoscenza  completa 
dei  problemi  valdesi.  Dal  1664  in  poi  non  solo  aveva  mantenuto  stretti 
contatti  con  le  Valli,  ma  vi  si  era  recato  clandestinamente  forse  più 
di  una  volta;  a  Ginevra  poi  aveva  avuto  frequenti  relazioni  con  molte 
persone  e  in  particolare  con  pastori  e  capitani  valdesi  (19). 

e)  Le  istruzioni  militari  del  1688  e  del  1689  hanno  un  tono  di 
autorevolezza  naturale  a  un  capo  riconosciuto  come  tale  dai  valdesi. 

Gli  storici  valdesi  hanno  sempre  sperato  di  potere  reperire  un  do- 
cumento che  presentasse  direttamente  e  chiaramente  la  sua  attività  per 
il  Rimpatrio.  Già  nel  1849  l'anonimo  autore  che  presentava  per  primo 
le  Istruzioni  appena  rintracciate  dal  Muston  (L'écho  1849),  poi  il  prof. 

(17)  Vedi  i  Registres  des  Conseils  di  Ginevra:  del  1°  marzo  1686,  72;  del  26  apri- 
le 1686,  123;  del  30  aprile  1686,  129;  del  1°  luglio  1687,  134  v  e  del  29  luglio  1687, 
158  (Sautier  1985,  p.  85). 

(18)  «Ceux  de  la  ville  [de  Genève]  lui  font  caresses  et  particulièrement  les 
ministres  »  (Lettera  del  giudice  Galley  di  St-Julien  al  duca  di  Savoia,  luglio  1664 
citata  da  Jalla  G  1917,  p.  63). 

(19)  a)  «  ...Vallées,  d'où  Janavel  reçoit  des  nouvelles  fort  fréquentes»  (Lettera 
del  giudice  Galley  di  St-Julien  al  duca  di  Savoia,  luglio  1664,  citata  da  Jalla  G. 
1917,  p.  63);  b)  Nel  1685  «  ...  non  se  ne  passò  mai  alcuno  [giorno]  che  non  vi  arri- 
vasse o  corriere  o  staffetta  per  parte  delle  valli  di  detta  Luserna,  tanto  per  chie- 
dere conseglio  et  aiuto,  quanto  per  haver  seco  loro  il  Capitano  Genevel.  »  (lettera 
dell'ambasciatore  Ferrerò  a  Vittorio  Amedeo  II  del  3  maggio  1686;  A.S.T.,  Sez.  I, 
lettere  ministri  di  Francia,  mazzo  119,  lettere  del  Ferrerò  alla  corte);  c)  Nel  1686 
Janavel  viene  interpellato  per  le  trattative  tra  gli  Invincibili  e  il  duca  di  Savoia 
(Pascal  1966,  p.  236);  d)  Nelle  due  lettere  scritte  da  un  gruppo  di  valdesi  a  Ber- 
nardo von  Murait  nel  dicembre  1686  e  gennaio  1687,  G.  Janavel  firma  per  primo 
(Pascal  1966,  p.  241-246);  e)  Janavel  si  incontrò  con  il  capitano  Paolo  Pellenc  nel 
1686  dopo  il  suo  arrivo  a  Ginevra  (Pascal  1966,  p.  254,  n.  51);  f)  Janavel  va  ad  ac- 
cogliere i  valdesi  al  loro  arrivo  a  Ginevra  dalla  prigionia  sabauda:  «  reconnu  et 
vénéré  comme  un  père  commun  »  (Lettera  dell'avvocato  Place  di  St. Julien  al  duca 
di  Savoia,  6  febbraio  1687,  citata  da  Perrero  1889,  p.  71). 
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Enrico  Bosio  (Bosio  1889)  e  infine  il  Pascal  (Pascal  1967)  (20)  lamen- 
tano tutti  la  assoluta  mancanza  di  notizie  a  questo  riguardo. 

In  realtà  un  breve  accenno  viene  fatto  dal  Minutoli  (21)  che  parla 
di  Janavel  come  di  un  direttore  dei  valdesi,  servendosi  così  di  uno  dei 
tre  termini  con  cui  l'Arnaud  designa  i  dirigenti  valdesi  {chef,  directeur 
e  principal)  (22).  Questa  informazione  conferma  quindi  la  partecipazio- 
ne di  Janavel  senza  però  specificarne  l'ampiezza  e  l'importanza;  viene 
però  detto  chiaramente  che  il  giudizio  di  Janavel  per  la  scelta  del  co- 
mandante generale  della  spedizione  sarebbe  stato  determinante. 

6.2  Le  Istruzioni  e  il  Rimpatrio 

Negli  scritti  valdesi  dell'epoca  non  vi  è  il  minimo  accenno  alle 
Istruzioni  del  1688-1689,  di  cui  si  ha  la  prima  notizia  solo  nel  1849 
(L'écho  1849).  Si  è  tentato  perciò  di  valutarne  l'importanza  in  base  alla 
eventuale  corrispondenza  tra  consigli  di  Janavel  e  avvenimenti  o  deci- 
sioni del  Rimpatrio.  Secondo  alcuni  storici,  che  hanno  così  notevolmen- 
te influenzato  la  memoria  collettiva  valdese,  le  direttive  del  capitano 
vennero  seguite  e  anche  piuttosto  scrupolosamente  (23),  (24).  Ristu- 
diando attentamente  gli  elementi  della  questione  si  arriva  a  conclusio- 
ni in  parte  diverse:  per  risolvere  i  problemi  degli  ostaggi  e  del  vetto- 
vagliamento furono  seguite  le  Istruzioni,  ma  non  per  le  modalità  di 
attacco  alla  Val  San  Martino  e  di  difesa  dell'Aiguille  di  Giaussarant 
(autunno  1689),  per  la  regolamentazione  del  bottino  e  della  sua  suddi- 
visione (almeno  fino  all'I  1  settembre  1689)  e  per  quella  delle  divise 
degli  ufficiali  (vedi  Arnaud  1880,  p.  237),  ecc. 

Se  ne  può  quindi  dedurre  che  le  Istruzioni  non  sono  «  un  prontua- 


(20)  «  E'  ormai  riconosciuto  da  tutti  gli  storici  che  sulle  vicende  militari  e 
morali  del  Rimpatrio  aleggia  invisibile,  ma  indiscusso  lo  spirito  del  grande  con- 
dottiero valdese  G.  Gianavello,  sebbene  né  l'Arnaud,  né  alcuno  altro  degli  autori 
delle  "Relazioni  del  Rimpatrio"  facciano  il  minimo  accenno  alla  parte  notevole 
che  il  vecchio  Gianavello  ebbe  nella  preparazione  e  nell'esecuzione  dell'eroica  im- 
presa »  (Pascal  1967,  p.  29). 

(21)  Il  capitano  Bourgeois  fu  «accepté  sur  ses  offres  et  sur  ses  empressements 
par  le  feu  capitaine  Josué  Janavel  et  par  les  autres  directeurs  des  vaudois  pour 
être  le  chef  de  l'expédition...  le  capitaine  Janavel,  qui  outre  sa  grande  valeur  ne 
manquait  pas  de  bon  sens  et  de  pénétration...  »  (Jalla  1913,  p.  59). 

(22)  Da  Arnaud  1880:  p.  41  «...porta  leurs  directeurs  à  tenir  un  conseil  où  la  ré- 
solution fut  prise...  »;  p.  58  «  ...quelques  uns  des  principaux  d'entre  eux,  qui  demeu- 
raient à  Genève...  »;  p.  60-61  «  ...leurs  chefs  ...prirent  donc  si  bien  leurs  mesures, 
concertèrent  et  conduisirent  l'affaire  si  secrètement... 

(23)  «  Les  directions  du  pieux  capitaine  vaudois  ont  été  suivies  presque  de 
tous  points  dans  le  voyage,  dans  l'attaque  des  Vallées,  comme  aussi  dans  la  dé- 
fense» (Bosio  1889,  p.  40). 

(24)  «  Perciò  ci  sembrano  ben  riassumere  tutta  l'opera  del  Gianavello  queste 
parole  di  Davide  Peyrot:  On  peut  bien  dire  que  Janavel  dirigea  l'expédition  de 
loin;  cest  lui  qui  avait  indiqué  aux  vaudois  comment  Us  devaient  s'organiser  en 
corps  d'armée,  quel  ordre  de  marche  ils  devaient  suivre...  Rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  a  faire  réussir  l'expédition  n'est  oublié  par  lui  »  (Pascal  1967  p  37; 
U.  Feyrot,  Souvenirs  d'il  y  a  deux  cents  ans,  Torre  Pellice  1889  p  27-28) 
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rio  per  la  vittoria  »,  ma  piuttosto  un  manuale  contenente  direttive  ge- 
nerali d'ordine  religioso,  morale  e  militare,  completate  da  un  piano  di 
operazioni  e  da  vari  consigli  pratici,  destinate  soprattutto  alla  forma- 
zione e  alla  guida  dei  capitani  di  una  spedizione  così  particolare.  In- 
fatti in  base  alla  sua  esperienza  Janavel  non  avrebbe  mai  potuto  pre- 
tendere che  i  suoi  scritti  venissero  seguiti  alla  lettera,  ben  sapendo  che 
nelle  operazioni  militari,  e  specialmente  in  quelle  di  guerriglia  in  mon- 
tagna, le  condizioni  del  tempo,  del  terreno  e  le  mosse,  talvolta  improv- 
vise, del  nemico  obbligano  spesso  un  comandante  a  prendere  rapida- 
mente delle  decisioni  in  base  alla  situazione  del  momento.  Sempre  ba- 
silare è  invece  la  formazione  degli  uomini,  in  particolare  dei  capitani, 
prima  di  tutto  dal  lato  religioso  e  poi  da  quello  militare.  Le  Istruzioni 
vennero  probabilmente  seguite  abbastanza  fedelmente  finché  i  valdesi 
ebbero  l'iniziativa,  cioè  fino  all'arrivo  a  Bobbio  (10  settemre  1689),  in 
seguito  non  sempre  e  non  da  tutti. 

Per  il  marchese  di  Parella  invece  fu  molto  importante  essere  a  co- 
noscenza del  previsto  piano  di  operazioni:  ai  primi  di  settembre  era 
venuto  in  possesso  di  una  copia  dell  'Is  tr.  2  (e  probabilmente  anche  del- 
le altre).  Dichiarò  infatti  più  volte  che  se  non  avesse  occupato  a  tempo 
i  colli  della  Buffa  e  del  Clapier  la  popolazione  della  Val  Pragelato  si  sareb- 
be sollevata,  avrebbe  preso  le  armi  a  favore  dei  valdesi  e  si  sarebbe  impa- 
dronita di  tutta  la  zona  (lettera  del  Parella  al  Duca  di  Savoia  del  2  no- 
vembre 1689,  stessa  collocazione  di  quella  del  9  settembre,  vedi  2.2). 

Venendo  ai  giorni  nostri,  alcuni  anni  fa  il  generale  francese  J. 
Humbert  (Humbert  1958)  esaminando  dal  punto  di  vista  militare  il 
«  maquis  »  valdese  del  XVII  secolo,  ha  studiato  con  grande  interesse 
le  Istruzioni  che  definisce  «  un  document  étonnant  ».  Ritiene  fondamen- 
tali i  principi  ispiratori  generali,i  quali  «  se  ramènent  à  un  seul,  mais  qui 
emporte  tout:  Quii  n'y  ait  rien  de  plus  ferme  que  votre  foi...  né  doutez 
pas  que  Dieu  ne  fasse  réussir  vos  desseins  à  sa  gloire!  ».  Egli  dopo  aver 
ricordato  i  consigli  pratici  cioè  le  regole  generali  di  organizzazione,  di 
diciplina  e  di  tattica,  esamina  il  piano  di  operazioni:  raggiungere  i  ridotti 
dall'alto  delle  montagne,  occupare  la  val  S.  Martino  e  quella  di  Luserna 
e  organizzarsi  accuratamente  in  attesa  di  un  intervento  esterno,  facendo 
terra  bruciata  attorno  ai  ridotti.  Concludendo:  secondo  Humbert  l'im- 
portanza delle  Istruzioni  è  inizialmente  nella  formazione  dei  capitani  e 
poi,  una  volta  arrivati  alla  Valli,  nel  piano  di  operazioni. 

6.3  Osservazioni  conclusive 

6.31  Da  quanto  è  stato  esposto  risulta  estremamente  esigua  la  docu- 
mentazione relativa  a  Janavel  e  il  Rimpatrio:  un  breve  accenno  del  Mi- 
nutali (Talla  G.  1913,  p.  59),  quattro  manoscritti  delle  Istruzioni  del  1688 
e  del  1689  e  alcune  frasi  contenute  in  due  lettere  del  marchese  di  Parella 
(9  settembre  e  2  novembre  1689;  vedi  6.2).  Si  può  dunque  affermare  che 
Janavel  ha  fatto  parte  della  direzione  del  Rimpatrio,  che  ha  redatto  a 
questo  scopo  delle  direttive,  di  cui  copia  è  stata  data  a  tuttti  i  capitani 


GLI  ULTIMI   SCRITTI  DI  GIOSUÈ  JANAVEL 


37 


partecipanti  all'impresa.  D'altra  parte  ignoriamo  l'effettiva  importanza 
del  suo  apporto  alla  preparazione  della  spedizione  e  l'utilità  reale  delle 
Istruzioni  per  l'attuazione  della  stessa,  informazioni  queste  che  solo 
nuovi  documenti  potrebbero  fornire. 

Per  ora  si  possono  solo  avanzare  delle  ipotesi  o  meglio  due  ipotesi 
e  opposte  tra  di  loro,  in  modo  da  evidenziare  come  la  soluzione  del  pro- 
blema potrebbe  essere  di  notevole  aiuto  alla  conoscenza,  e  quindi  nella 
comprensione,  di  quella  complessa  serie  di  avvenimenti  che  è  la  Glo- 
rieuse Rentrée. 

6.32  Supponendo  che  l'apporto  di  Janavel  e  delle  sue  Istruzioni  sia 
stato  basilare  per  il  Rimpatrio  (ipotesi  tradizionale,  nata  nel  XIX  seco- 
lo), verranno  esposte  alcune  cause  possibili,  e  più  o  meno  plausibili, 
della  quasi  totale  assenza  di  notizie  al  riguardo: 

a)  Senza  alcun  dubbio  Janavel  è  stato  un  punto  di  aggregazione 
e  di  riferimento  per  i  valdesi  rifugiati  in  Svizzera,  non  solo  per  il  suo 
passato  di  «  capitano  delle  Valli  »,  ma  anche  per  l'interesse  e  l'affetto 
sempre  da  lui  dimostrati  al  suo  popolo.  Anche  ignorando  le  sue  reali  at- 
tività a  favore  di  un  rientro,  i  valdesi  non  avrebbero  mai  dubitato  della 
sua  partecipazione  attiva.  D'altra  parte  i  «  Relatori  del  Rimpatrio  »  riten- 
nero superfluo  ricordare  nelle  loro  memorie  quanto  era  di  pubblico  do- 
minio nell'ambiente  valdese,  dovendo  invece  compilare  un  diario  par- 
ticolareggiato di  avvenimenti  nuovi  e  ignorati  da  tutti  (25). 

b)  Il  fallimento  dei  primi  due  tentativi  di  rimpatrio  è  da  ascri- 
versi, almeno  in  parte,  al  fatto  «  qu'ils  n'en  avaient  pas  assez  exactement 
gardé  le  secret  »  (Arnaud  1880,  p.  60).  I  preparativi  della  spedizione  de- 
finitiva avvennero  invece  senza  che  nulla  o  almeno  molto  poco  trape- 
lasse fuori  dall'ambiente  amico.  Probabilmente  i  relatori  del  Rimpatrio 
si  attennero  anche  a  questa  regola  del  silenzio  e  non  scrissero  nulla  che 
potesse  compromettere  perfino  nel  futuro  le  buone  relazioni  tra  valdesi 
e  autorità  ginevrine  e  svizzere  (26).  Questa  precauzione  fu  mantenuta 
per  parecchi  anni  come  sappiamo  da  quanto  dice  l'Arnaud  nella  sua 
opera  pubblicata  nel  1710  (Arnaud  1880,  p.  13),  rivolgendosi  al  lettore: 
«  mais  ne  t 'étonne  point  de  ce  silence,  contente-toi  de  savoir  que  les 
maximes  de  politique  l'ayant  ainsi  voulu  et  ayant  enfin  cessé,  il  est  au- 
jourd'hui permis  de  contenter  ta  curiosité  ». 

c)  E'  stato  osservato  da  tempo  e  da  parecchi  storici  (come  A.  Mu- 
ston,  A.  Pascal)  che  E.  Arnaud  nella  sua  opera  tende  ad  esaltare  il  suo 

(25)  «  ...in  generale  la  storia  non  comincia  che  nel  momento  in  cui  la  tradi- 
zione finisce,  cioè  nel  momento  in  cui  la  memoria  sociale  si  estingue  o  si  sfalda. 
Finché  un  ricordo  sopravvive  è  inutile  fissarlo  per  iscritto,  o  fissarlo  comunque  » 
(Halbwachs  1987,  p.  88). 

...  dal  passato  non  vengono  trasmessi  che  episodi  che  si  giudicano  esem- 
plari o  edificanti  per  la  "marcia"  di  un  popolo,  quale  è  vissuta  al  presente  »  (Y.H. 
Yerushalmi  1988,  p.  76). 

(26)  Il  Boyer  (Boyer  1691)  nella  prima  edizione  della  sua  opera  «n'indique  pas 
les  personnes  qui  risquaient  encore  d'être  compromises»  (vedi  Jalla  G.  1936, 
p.  125. 
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operato  ed  a  ridurre  quello  degli  altri  (vedi  per  esempio  il  caso  di  A. 
Ture)  in  Pascal  1967,  p.  37-45). 

Arnaud  ebbe  frequenti  contatti  con  Janavel  a  Ginevra  (27);  nel  suo 
libro  però  ne  parla  una  sola  volta  raccontando  la  gioia  di  quest'ultimo 
nel  leggere  il  manoscritto  del  Reinaudin  (Arnaud  1880,  p.  167-168)  e  non 
riporta  la  frase  citata  del  Minutoli  (vedi  6.1,  n.  21). 

6.3.3.  Supponendo  invece  che  il  silenzio  della  documentazione  sia 
dovuto  ai  fatto  che  realmente  Janavel  diede,  o  potè  dare,  un  aiuto  li- 
mitato alla  preparazione  della  spedizione  e  che  le  Istruzioni  ebbero  una 
scarsa  utilità  pratica  per  i  valdesi,  si  può  tentare  di  individuare  alcuni 
motivi  plausibili  per  questa  «  ridotta  »  collaborazione. 

a)  Dal  luglio  1688  all'agosto  1689,  cioè  nel  periodo  in  cui  fu  prepa- 
rata l'ultima  spedizione,  quella  del  Rimpatrio,  Janavel  pur  rimanendo 
formalmente  uno  dei  direttori  dei  valdesi,  si  occupò  poco  della  sua 
preparazione,  sia  perché  i  compiti  che  possiamo  supporre  gli  venisse- 
ro affidati  —  percorso  della  spedizione,  armamento,  tattica,  scelta  dei 
capitani  —  erano  già  stati  in  gran  parte  risolti,  o  almeno  studiati  a 
fondo,  in  vista  della  progettata  spedizione  del  1688,  sia  perché,  pur 
portando  avanti  la  stesura  delle  Istruzioni,  ad  una  più  attiva  parteci- 
pazione gli  era  d'impedimento  l'aggravarsi  delle  sue  condizioni  fisiche. 
Sembra  infatti  che  nei  Régistres  des  Conseils  di  Ginevra  non  compaia 
più  il  nome  di  Janavel  dall'agosto  1688  (28)  in  poi  e  che  egli  abbia 
espresso  alle  autorità  ginevrine  «  chagrin  et  surprise  de  sortir  en  V estât 
d'infirmité  et  faiblesse  en  laquelle  il  est  »  (Régistres  des  Conseils  del 
27  luglio  1688,  citato  da  Jalla  G.  1917,  p.  75).  Così  pur  rimanendo  inal- 
terata la  stima  per  l'anziano  capitano,  egli  viene  raramente  consulta- 
to; il  lavoro  arganizzativo  è  ormai  nelle  mani  di  altre  persone,  come 
Enrico  Arnaud,  alcuni  capitani  valdesi,  delegati  olandesi,  francesi,  sviz- 
zeri, ecc. 

b)  Si  prenda  ora  in  considerazione  un'altra  ipotesi.  L'età  media 
dei  componenti  la  spedizione  del  1689  era  di  ca.  25  anni  e  quella  dei 
capitani  di  ca.  35.  Janavel  ne  aveva  72.  Il  capitaine  des  Vallées,  vetera- 
no delle  guerre  del  1655  e  del  1663-1664,  lontano  dalla  sua  terra  da  mol- 
ti anni,  si  trova  a  discutere  piani  militari  e  organizzativi  con  persone 
molto  più  giovani  di  lui,  che  avevano  avuto  recenti  esperienze  di  guer- 
ra e  di  guerriglia,  da  cui  alcuni  in  particolare  erano  usciti  invitti  e 
sicuri  di  se  stessi.  L'organizzazione  meticolosa  dei  reparti,  lo  studio 
accurato  della  situazione  prima  dell'azione,  la  prudenza,  la  costanza, 
il  sapere  ritirarsi  in  tempo,  la  considerazione  della  esperienza  di  altri,. 


(27)  Già  nel  1672-1673  e  a  Ginevra,  quando  Anna  d'Aubigné,  nipote  di  T.  Agrip- 
pa dAubigné,  dietro  pressioni  dei  fratelli  ruppe  il  fidanzamento  con  E.  Arnaud, 
Janavel  venne  in  aiuto  al  giovane  pastore,  tentando,  senza  riuscirci,  di  riappaci- 
ficare le  due  parti  (vedi  Lacoste  1982,  che  riporta  avvenimenti  e  documenti). 

(28)  Né  Sautier  (Sautier  1985),  né  Jalla  G.  (Jalla  G.  1917)  citano  delibere,  po- 
steriori al  luglio  1688,  contenute  nei  Régistres  des  Conseils  di  Ginevra  e  in  cui  si 
parli  di  Janavel. 
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ecc.  dovevano  risultare  di  scarsa  rilevanza  a  giovani  comandanti  auda- 
ci, impetuosi,- fiduciosi  soprattutto  nelle  proprie  forze  e  capacità  (29). 
Pur  rispettando  nel  vecchio  capitano  il  buon  senso,  la  ponderatezza  e 
soprattutto  la  forza  e  grandezza  morale,  essi  lo  consideravano  ormai 
sorpassato  dal  punto  di  vista  militare;  quindi  i  suoi  scritti,  pur  vali- 
dissimi per  la  loro  impostazione  di  base,  riflettevano  l'arte  militare  di 
trent'anni  prima  e  contenevano  molte  direttive  ormai  note  da  tempo 
ai  valdesi. 

Del  resto  la  differenza  di  mentalità  tra  le  due  generazioni  è  del 
tutto  naturale,  specialmente  in  un'epoca  in  cui  un  uomo  di  72  anni  era 
considerato  un  vegliardo,  quasi  un  sopravissuto  e  quindi  i  pratici  ed 
esperimentati  consigli  che  Janavel  veniva  scrivendo  dovevano  forse 
sembrare  inadeguati  a  chi  sapeva  della  grande  e  «  moderna  »  potenza 
militare  della  Francia  con  i  suoi  Louvois,  i  suoi  Vauban  e  la  sua  per- 
fezionatissima  macchina  bellica  (30). 

Alla  luce  di  queste  considerazioni,  alcuni  passaggi  di  scritti  del- 
l'epoca possono  suggerire  un'interpretazione  che  giustifichi  il  sospetto 
di  un  latente  contrasto  e  spieghi  certi  silenzi. 

Arnaud  ad  esempio  che  parlando  di  Janavel  (Arnaud  1880,  p.  168) 
lo  definisce  «  cet  excellent  personnage  »  e  riconosce  «  son  courage  or- 
dinaire, sa  confiance  en  Dieu  »,  chiamandolo  prima  «  bon  vieillard  »  lo 
relega  in  un  passato  ormai  remoto  che  certo  non  sottolinea  l'importan- 
za delle  Istruzioni  nei  recenti  avvenimenti.  D'altra  parte  non  si  coglie 
forse  una  certa  ironica  irritazione  quando  nell'Istruzione  3  si  legge: 
«  Le  capitaine  Janavel  n'a  jamais  eu  pour  ses  gardes  de  corps  que  six 
hommes,  mais  Messieurs  les  officiers  de  la  conduite  en  prendront  au- 
tant qu'il  lui  plaira  pour  leurs  gardes  ».  E  più  avanti  l'accorata  racco- 
mandazione «  Et  lorsqu'on  ne  se  battra  pas,  l'auteur  de  cet  écrit,  qui 
est  la  capitaine  Janavel  vous  prie  d'observer,  au  nom  de  Dieu,  tout  ce 
qui  vous  a  esté  et  sera  encore  représenté...  »  non  rivela  il  timore,  anzi 
la  sensazione  di  non  essere  ascoltato,  tanto  da  dover  sottolineare  con 
forza  che  «  //  n'y  a  rien  dans  cet  écrit  que  l'auteur  ne  l'ait  expérimen- 
té... »? 

Infine  i  Relatori  del  Rimpatrio  ricordano  le  decisioni  prese  a  Si- 
baud  I'll  settembre  1689  relativamente  al  bottino  di  guerra  (31)  e  quel- 


(29)  I  due  capitani  Paolo  Pellenc  e  Davide  Mondon,  ambedue  di  25  anni  nel 
1689,  avevano  preso  parte  alla  guerra  del  1686  e  poi  avevano  organizzato  gli  Invin- 
cibili della  Val  Luserna.  Essi  furono  catturati  in  circostanze  molto  diverse,  pro- 
babilmente a  causa  della  loro  imprudenza,  il  primo  da  truppe  francesi  il  se- 
condo da  quelle  sabaude.  Essi  erano  senz'altro  fra  i  migliori  ufficiali  della  spedi- 
zione. 

(30)  Nelle  istruzioni  del  1688-1689,  Janavel,  parlando  di  armi  individuali,  non 
cita  più  le  "fionde",  come  aveva  fatto  del  1685-1686  (vedi  Jalla  F.  1987). 

(31)  Regolamentazioni  sul  bottino  di  guerre  compaiono  in  vari  paesi  d'Europa 
fino  dal  medioevo  (ved  n.  4,  Istr.  1).  Certamente  i  valdesi  erano  al  corrente  del- 
l'importanza morale  e  disciplinare  del  problema.  Nel  «  Règlement  à  observer...  » 
e  nell'Istruzione  in  francese  del  1685  vi  erano  già  direttive  al  riguardo  (vedi  Jal- 
la F.  1986  e  1987). 
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la  dell'autunno  1689  di  ritirarsi  alla  Balsiglia  (32),  senza  però  citare 
le  Istruzioni  che  ne  parlano  esplicitamente.  E'  probabile  che  questi 
problemi  non  fossero  nuovi  per  i  valdesi  e  che  vi  fossero  consuetudini 
non  scritte  al  riguardo. 

Con  il  presente  studio  si  conclude  la  ricerca  sui  manoscritti  redatti 
o  ispirati  da  G.  Janavel.  Presentando,  dopo  il  Règlement  (Jalla  F.  1986) 
e  gli  scritti  dal  1667  al  1686  (Jalla  F.,  1987),  le  Istruzioni  militari  del 
1688  e  del  1689  con  le  relative  trascrizioni,  complete  e  corrette,  si  è 
voluto  dare  un  contributo  per  una  più  vasta  diffusione  di  un  documen- 
to di  grande  importanza  per  la  conoscenza  del  loro  autore  in  partico- 
lare e,  in  generale,  di  quel  popolo  a  cui  erano  destinate. 

FERRUCCIO  JALLA 


(32)  Secondo  una  relazione  (Arnaud  1880,  p.  189)  la  proposta  di  ritirarsi  nel 
ridotto  (retraite)  della  Balsiglia  fu  fatta  dallo  stesso  Arnaud,  mentre  secondo  il 
Minutoli  (Jalla  G.  1913,  p.  107)  dal  capitano  Tron  Poulat  di  Massello;  nessuno  dei 
due  relatori  cita  a  questo  proposito  le  Istruzioni. 

I  valdesi  erano  abituati  da  secoli  a  ritirarsi  in  caso  di  necessità  con  famiglia, 
bestiame  e  masserizie  in  posti  difficilmente  raggiungibili  dal  nemico  e  facilmente 
difendibili.  Lo  stesso  Janavel  citando  la  Balsiglia  dice  «  ...où  a  été  la  retraite  de 
nos  gens  depuis  longtemps  »  (Istr.  3,  capoverso  17). 


GLI  ULTIMI   SCRITTI  DI  GIOSUÈ  JANAVEL 


APPENDICE 


Nelle  appendici  A,  B,  C  e  D  sono  riportate  le  trascrizioni  complete 
dei  quattro  manoscritti  esaminati.  E'  stata  rispettata  la  grafia  originale, 
salvo  per  la  u  avente  valore  di  consonante  che  è  stata  scritta  v.  Inoltre 
per  la  punteggiatura  e  le  maiuscole  si  è  tenuto  conto  dell'uso  moderno 
in  modo  da  agevolare  la  lettura.  Nell'appendice  E  viene  presentata  bre- 
vemente la  determinazione  della  connessione  lessicale  fra  le  Istruzioni  del 
1688  e  quelle  del  1689. 


A. 

1688,  GIUGNO,  SVIZZERA. 
ISTRUZIONE  MILITARE  STRATEGICA  PER  IL  RIMPATRIO 
DEI  VALDESI.  (ISTRUZIONE  1). 

Très  chers  frères  en  Jesus  Christ 

Puis  que  vous  prenés  tous  ensemble  une  ferme  resolution,  je  vous  envoyé 
mon  sentiment  par  escrit;  vous  prendrés  celuy  que  vous  trouverés  le  meilleur  et 
plus  à  propos. 

Premièrement 

ce  peu  de  lignes  sont  pour  vous  saluer  de  tout  mon  coeur;  je  vous  prie  tous  de 
prendre  en  bonne  part  le  contenu  de  la  presente,  ainsi  que  je  l'espère,  veu  que  le 
tout  vient  de  la  part  d'un  de  vos  serviteurs  qui  vous  est  et  sera  fidèle  jusqu'au 
dernier  soupir  de  sa  vie,  mojenant  la  grace  du  Seigneur.  Vojant  que  vous  estes 
remplis  de  zele  et  de  courage  pour  rallumer  le  flambeau  et  la  vraye  lumiere  de 
l'Evangile  dans  le  lieu  de  vostre  naissance  ou  l'Eglise  du  Seigneur  n'a  jamais  esté 
réduite  à  une  si  grande  extrémité  comme  elle  l'est  à  present;  mais  il  faut  estre  per 
suadé  que  nos  péchés  en  sont  la  veritable  cause,  il  se  faut  donc  humilier  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  devant  Dieu  et  luy  (1)  demander  (le)  (2)  pardon  de  bon 
coeur  de  tant  de  péchés  que  nous  avons  commis  contre  sa  sainte  Majesté,  se 
reconcilians  toujours  à  luy  parce  que  c'a  toujours  esté  le  petit  nombre  qui  a 
maintenu  l'Eglise  du  Seigneur  en  ces  endroits,  comme  j 'espere  que  vous  serés 
encore  ce  petit  nombre  dont  Dieu  se  voudra  servir  encor  une  fois  pour  r'allumer 
le  vray  chandelier  dans  notre  patrie. 

Et  quand  il  vous  sera  arrivé  quelque  inconvenient  qui  ne  vous  sera  pas  fa- 
vorable, il  faut  toujours  avoir  bonne  patience  et  redoubler  vostre  courage  de 


(1)  Parola  espunta. 

(2)  Parola  espunta. 
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telle  maniere  qu'il  nj  ait  nj  rocher,  nj  marbre  qui  soit  plus  ferme  que  votre  foy 
en  Dieu;  ainsi  faisant  ne  doutés  point  que  le  Seigneur  ne  vous  conserve  toujours 
sous  l'ombre  de  ses  ailes  par  son  S.  Esprit  moyenant  sa  grace. 

Maintenant  pour  vostre  conduite  afin  d'arriver  à  vostre  jntention,  mon  avis 
est  qu'aussi  tost  que  vous  serés  sur  les  terres  de  l'ennemi,  vous  prendrés  trois  ou 
plutost  quatre  hommes  du  mesme  lieu  ou  que  vous  les  trouviés;  en  suite  vous  les 
ferés  marcher  avec  vous  de  lieu  en  lieu  aussi  amiablement  que  faire  se  pourra, 
et  quand  vous  arriverés  en  quelque  part  ou  il  y  ait  danger  d'allarme,  vous  en- 
voyerés  un  de  ses  hommes  au  devant  avec  un  des  vostres  pour  les  avertir  qu'ils 
ne  se  mettent  en  peine  de  rien  et  qu'il  ne  leur  sera  fait  aucun  mal  nj  dommage, 
pourveu  qu'ils  vous  laissent  passer  amiablement:  et  que  si  vous  avés  besoin  de 
quelque  chose,  vous  le  leur  pajerés  comme  il  faut  à  leur  contentement,  et  cepen- 
dant que  l'on  ira  et  viendra  vous  aurés  toujours  les  yeux  ouverts  sur  ceux  qui 
sont  entre  vos  mains,  et  vous  obligerés  et  forcerés  celuy  qui  ira  parler  avec  un 
des  vostres  de  dire  que  si  l'on  fait  quelque  mal  ou  à  l'un  ou  à  l'autre  que  ceux 
qui  sont  entre  vos  mains  périront;  ainsi  faisant  j 'espere  que  vous  passerés  sans 
aucun  déplaisir,  mal  nj  dommage;  vous  prendrés  bien  garde  de  ne  donner  aucun 
déplaisir  à  personne  en  vostre  chemin,  et  lors  que  vous  prendrés  quelque  chose 
des  paysans  vous  le  leur  payerés  à  l'ami  à  cause  de  l'advenir  et  encor  plus  pour 
le  respect  des  voisins  qui  sont  les  seigneurs  suisses  et  la  seigneurie  de  Geneve 
pour  cause  legitime. 

De  plus  pour  la  conduite  de  la  guerre  moyenant  que  Dieu  vous  face  la  grace 
d'aller  là  où  vous  désirés,  comme  je  l'espère  moyenant  l'assistance  du  Seigneur 
qui  le  fera  sans  qu'il  vous  arrive  aucun  mal  nj  dommage;  et  si  di-je  vous  pouvés 
arriver  sans  allarme  en  lieu  de  seureté,  vous  ne  manquerés  pas  d'établir  au  milieu 
de  vous  la  conduite  necessaire  (3).  Premièrement  il  faut,  tous  tant  que  vous 
estes,  mettre  les  genoux  à  terre,  lever  les  yeux  et  les  mains  au  ciel,  le  coeur  et 
l'ame  à  Dieu  par  des  ardentes  prières,  afin  qu'il  veuille  jmprimer  en  vos  coeurs 
de  nommer  ceux  qui  seront  plus  capables  de  commandement  et  de  conduite. 

En  premier  lieu  il  vous  est  necessaire  que  dans  chaque  communauté  il  y  ait 
deux  officiers  sauf  les  petites  communautés  qui  se  joindront  avec  les  autres,  et  les 
dits  officiers  se  mettront  tous  par  la  voix  des  soldats  et  pour  bien  concevoir  l' jn- 
tention d'un  chacun,  il  faut  employer  deux  hommes  fidèles  et  de  bonne  foy;  et 
après  vous  estre  tous  mis  en  rang  ,  l'un  de  ces  hommes  dont  je  viens  de  parler, 
prendra  l'avis  d'un  chacun  et  l'autre  le  marquera  sur  le  papier,  et  le  capitaine  et 
le  sergent  qui  seront  établis  pourront  servir  quinze  jours;  en  suite  de  ce  la  com- 
pagnie se  pourra  reunir  de  bon  accord  et  union,  et  tous  ensemble  parler  si  on  est 
content  des  officiers  de  sa  compagnie;  si  on  en  est  content,  les  remercier  en  les 
priant  de  continuer  toujours  à  l'avenir  comme  par  le  passé,  et  s'il  y  a  quelques 
plaintes  contre  le  dit  capitaine  ou  sergent,  on  le  leur  représentera  amiablement 
deux  ou  trois  fois,  avec  menaces  de  les  casser  et  d'en  établir  un  autre;  pourtant 


(3)  La  nomina  definitiva  degli  ufficiali  sarebbe  quindi  avvenuta  in  un  secon- 
do tempo,  in  terra  amica,  in  località  sicura  e  su  basi  democratiche.  Al  momento 
della  partenza,  il  comando  della  spedizione  avrebbe  stabilito,  û  accettato,  quadri 
provvisori  in  base  a  criteri  morali,  professionali,  di  appartenenza  a  una  determi- 
nata comunità,  ecc. 
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les  soldats  seront  toujours  prêts  d'obéir  à  leur  capitaine  sous  peine  de  passer 
par  le  Conseil  de  guerre  qui  sera  ordonné  et  établi  par  le  consentement  de  tous. 

D'avantage,  il  sera  deffendu  à  tous  les  officiers  et  à  tous  soldats  de  blâmer  au- 
cun et  de  jurer  de  quelle  manière  que  ce  soit  sous  de  grieves  peines;  et  si  par 
hazard  il  arrive  quelque  difficulté  les  uns  avec  les  autres  par  quelques  paroles,  on 
jmposera  silence  et  on  y  représentera  à  leurs  officiers  qui  en  feront  le  jugement 
selon  qu'ils  le  jugeront  plus  à  propos. 

De  plus  il  sera  deffendu  à  tous  indifféremment  de  prendre  nj  dérober  aucune 
chose  que  ce  soit  les  uns  aux  autres,  et  que  si  on  trouve  quelque  chose  à  l'écart  ou 
perdu  des  uns  ou  des  autres,  que  cela  soit  rendu  de  bonne  grace  et  conscientieu- 
sement  sous  grieves  peines,  sans  difficulté  afin  que  l'union  qui  est  le  principal  soit 
conservée  au  milieu  de  vous,  vous  traittans  comme  frères  en  Jesus  Christ  con- 
formément à  ce  que  dit  l'Ecriture  Sainte  qui  ne  manquera  jamais  estant  plus 
ferme  que  le  ciel  et  la  terre  et  que  toutes  choses  changeront  plutost  qu'une  seule 
parole  de  Dieu;  asseurés  vous  toujours  en  luy  sachant  que  qui  espere  an  Dieu  vi- 
vant jamais  ne  périra,  que  sa  parole  durera  éternellement  et  qu'il  ne  vous  au- 
bliera  jamais  pourveu  que  vous  soyés  gens  de  bien. 

En  suite,  lors  que  vous  prendrés  quelque  butin  sur  l'ennemi  dequoy  que  ce 
soit  et  en  quelque  lieu  que  cela  se  rencontrera,  vous  le  partagerés  également  cha- 
cun par  teste,  sauf  ce  qui  sera  necessaire  pour  le  lieu  de  la  retraitte:  et  de  mesme 
ce  qui  restera  se  pourra  derechef  partager  également,  les  officiers  ne  prenans  que 
leur  part,  sauf  que  les  soldats  de  leur  consentement  vueillent  faire  quelque  recom- 
pense à  leurs  dits  officiers;  cela  leur  sera  permis  pour  donner  courage  à  bien 
faire  et  pour  maintenir  l'union;  ce  sera  de  leur  plaisir  et  le  caporal  en  pourra 
faire  la  proposition  à  la  compagnie  (4). 

Après,  le  soir  estant  venu,  vous  vous  rassemblerés  tous  pour  addresser  vos- 
tre prière  à  Dieu.  Ne  manquerés  pas  de  poser  à  force  sentinelles  et  quand  vien- 
dra la  pointe  du  jour,  vous  les  doublerés  toujours  et  surtout  vos  sentinelles  se- 
ront des  plus  hardis  et  expers;  et  lors  que  vous  verrés  l'approche  de  l'ennemi 
pour  vous  attaquer,  vous  les  laisserés  venir  et  approcher  tant  que  faire  se  pour- 
ra; et  prendre  bien  garde  de  tirer  toujours  aux  officiers,  car  vous  vous  en  trouve- 
rés  toujours  bien  veu  que  j'en  ay  fait  l'expérience;  vous  ne  ferés  aucune  déchar- 
ge que  bien  à  propos  et  serés  prompts  à  recharger  vos  armes  et  sur  tout  par  me- 
sure, et  tacherés  d'avoir  des  balles  qui  aillent  juste  dans  vostre  calibre,  parce  que 
vous  tirés  plus  droit  et  que  quatre  en  valent  toujours  six. 

D'avantage  lors  que  vous  poursuivrés  vos  ennemis,  vous  ne  manquerés  pas 
de  mettre  en  campagne  de  vos  soldats  pour  les  découvrir  et  battre  de  flanc,  outre 
les  embuscades:  mais  que  la  pointe  n'avance  jamais  que  par  l'avis  du  flanc;  ainsi 


(4)  Già  nel  medioevo  comparvero  in  alcuni  regolamenti  militari  disposizioni 
relative  al  bottino  e  al  saccheggio  (Contamine  1986),  p.  es.  nella  Convenzione  di 
Sempach  del  10  luglio  1393  si  legge:  «  ...et  qu'on  doit  éviter  de  piller  jusqu'au 
moment  ou  les  capitaines  le  permettront.  Et  alors  les  hommes  qui  sont  là,  armés 
ou  non,  peuvent  piller;  et  chacun  doit  répondre  de  son  butin  à  son  capitaine.  Et 
les  capitaines  doivent  partager  le  butin,  d'après  le  nombre  d'hommes  de  chaque 
contingent,  entre  les  soldats  qu'ils  commandent  et  qui  ont  pris  part  au  combat  » 
(H.Grandjean  e  H.  J.  Renaud,  Histoire  de  la  Suisse,  t.  II,  p.  222-223,  Payot,  Lausanne, 
19442). 
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faisant  vous  vous  conserverés  les  uns  les  autres  et  conserverés  en  mesme  temps 
l'Eglise  du  Seigneur,  pourveu  que  vous  soyés  fidèles  chrétiens,  comme  j 'espere 
que  serés.  Et  maintenant  vous  prendrés  bien  garde  en  tous  rencontres  et  combats 
de  reserver  le  sang  innocent,  soit  ceux  qui  sont  jncapables  de  vous  faire  du  mal, 
afin  que  Dieu  ne  s'en  rende  pas  offensé  et  pour  faire  voir  à  nos  ennemis  que  nous 
sommes  de  plus  honnêtes  gens  qu'eux,  et  pour  n'être  pas  obligé  d'en  repondre 
devant  le  tribunal  de  Dieu  au  jour  du  jugement,  et  par  ce  encore  que  le  sang  in- 
nocent crie  toujours  vengeance;  pour  cette  raison  les  capitaines  en  advertiront  leurs 
soldats  (5).  Et  vous  prendrés  garde  de  ne  jamais  vous  laisser  saisir  à  la  peur,  nj  à 
la  colere,  nj  à  vostre  jnteret  particulier;  ainsi  faisant  l'epée  du  Seigneur  sera  tou- 
jours avec  vous,  moyenant  la  grace  de  l'Eternel  ou  il  faut  que  nous  fondions  tou- 
tes nos  espérances  et  parce  que  Dieu  qui  a  toujours  esté,  qui  est,  et  qui  sera 
éternellement,  sera  celuj  qui  vous  conservera  et  rétablira;  noubliés  jamais  les 
vostres  et  (6)  souvenés  vous  que  qui  espere  an  Dieu  vivant,  jamais  ne  périra. 

De  plus  on  nommera  un  homme  de  chaque  compagnie  de  toute  la  vallée  qui 
puisse  assister  au  Conseil  de  guerre;  mais  il  sera  nommé  de  tous  les  officiers  et 
soldats  portans  armes,  et  on  prendra  la  voix  d'un  chacun  en  general,  et  celuj  qui 
aura  plus  de  voix,  l'emportera.  Et  on  mettra  dans  le  dit  Conseil  de  guerre  les  pei- 
nes qu'on  trouvera  plus  à  propos  selon  les  fautes  et  manquemens  qui  seront  ar- 
rivés; il  sera  peine  la  vie  à  celuy  ou  à  ceux  qui  parleront  à  l'ennemi  si  ce  n'est  à 
la  pointe  des  armes;  et  si  quelcun  d'eux  tombe  en  faute,  on  ne  le  fera  point  mourir 
que  premièrement  on  ne  l'ait  exhorté  à  la  mort  et  à  demander  pardon  à  Dieu;  et 
celuy  qu'on  fera  mourir  nommera  celuy  que  bon  luy  semblera  pour  luy  tirer  et 
pour  éviter  la  division  et  discorde  avec  les  parens  et  amis. 

D'avantage  vous  ne  vous  fierés  jamais  nj  aux  lettres  nj  aux  paroles  de  vos 


(5)  Il  movimento  valdese  medievale,  per  quanto  è  noto  attualmente,  è  stato 
fondamentalmente  contrario  all'esercizio  della  violenza;  nel  1488  però  a  Prage- 
lato  vi  fu  una  «  fragile  »  difesa  dei  valdesi  contro  le  truppe  di  Alberto  Cattaneo 
(Merlo  G.  G.  1988,  p.  43). 

Dopo  il  passaggio  alla  Riforma,  i  valdesi  ammisero  il  diritto  di  resistenza  al 
sovrano  fedifrago  (Jalla  F.  1987,  p.  41,  n.  14).  Nel  1560  poi  decisero  in  maggioranza, 
anche  se  con  qualche  perplessità  (Balmas  1972),  di  opporsi  con  le  armi  alle  trup- 
pe ducali,  «  ayans  conclu  de  ne  consentir  à  aucune  chose  préjudiciable  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  sa  parole  »  (Gilles  1881,  t.  1,  p.  189). 

Janavel,  convinto  della  giustizia  della  propria  causa,  ammette  il  principio 
della  difesa  armata,  seguito  dai  valdesi  nel  1655  e  1686,  aggiungendovi  una  clau- 
sola umanitaria,  la  quale  a  suo  parere  non  veniva  applicata  a  quell'epoca  da 
nessuna  potenza  militare,  in  particolare  dagli  eserciti  francesi  e  sabaudi  («pour 
faire  voir  à  nos  ennemis  que  nous  sommes  de  plus  honnêtes  gens  qu'eux  »).  Con- 
sidera infatti  il  nemico  composto  da  innocenti,  cioè  «  ceux  qui  sont  incapables 
de  vous  faire  du  mal  »,  da  risparmiare  e  proteggere  per  motivi  religiosi  e  morali 
e  da  combattenti,  i  veri  nemici,  da  mettere  per  necessità  fuori  combattimento. 
Questo  criterio  non  sembra  tenere  conto  né  dell'età,  né  del  sesso  dei  nemici, 
in  modo  analogo  a  quanto  dice  la  Convenzione  di  Sempach  (vedi  n.  4):  «  ...qu'au- 
cun de  nous  ne  doit  blesser,  attaquer  ou  maltraiter  les  femmes  et  les  filles.  Mais 
si  une  femme  poussait  trop  de  cris,  de  façon  à  nous  causer  du  tort,  participait 
à  la  défense  contre  nous  ou  attaquait  quelqu'un  des  nôtres,  on  peut  la  punir  pour 
cela...  ». 

(6)  Tnvece  di  «  et  »  vi  è  il  segno  convenzionale  «  &  ». 
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ennemis;  et  quand  ils  vous  voudront  parler,  c'est  alors  qu'il  vous  faut  le  plus  te- 
nir sous  vos  gardes. 

Je  vous  donne  encore  avis  que,  sauf  le  premier  combat,  il  est  fort  necessaire 
que  les  capitaines  changent  d'habits  et  mesme  des  plus  mechans  de  leur  compa- 
gnie, car  vous  nj  perdrés  rien  (7);  et  on  mettra  peine  la  vie  à  ceux  qui 
se  mettront  à  deshabiller  les  morts  ou  blessés  de  l'ennemi  que  le  combat  ne  soit 
tout  à  fait  parachevé  et  que  les  capitaines  n'ayent  commandé  à  ceux  qu'ils  juge- 
ront plus  à  propos  de  les  lever  et  deshabiller;  en  suite  le  tout  se  partagera  fort 
également  et  ce  qui  ne  se  pourra  partager  ce  sera  à  qui  en  donerà  le  plus  (8). 

Et  lors  que  vous  attaquerés  vos  ennemis,  vous  mettrés  vos  embuscades  de 
flanc  et  bien  à  propos  que,  si  l'endroit  se  trouve  favorable,  il  faut,  après  que  la 
pointe  aura  fait  son  premier  attaq,  faire  semblant  de  se  retirer  afin  de  tirer  l'en- 
nemi à  la  faveur  des  embuscades  et  de  le  surprendre  facilement  (9);  et  si  l'ennemi 
va  en  déroute  il  faut  donner  dessus  vivement  et  fortement:  mais  vos  embuscades 
ne  cesseront  point  de  battre  l'ennemi  jusques  à  ce  que  le  dit  ennemi  vous  tourne 
le  dos;  il  faut  toujours  mirer  au  dos  au  milieu  des  reins,  et  lors  qu'il  vous  tournera 
la  face  vous  mirerés  au  ventre  ou  au  nombril;  ainsi  faisant  vous  ne  manque rés 
pas  d'en  tuer  et  blesser  beaucoup  leur  faisant  sentir  le  fruict  de  la  guerre. 

Et  s'il  se  trouve  parmi  eux  quelcun  des  nostres  qui  se  soyent  révoltez  (10),  s'ils 
se  viennent  rendre  entre  vos  mains  soit  à  la  mort,  soit  à  la  vie,  et  qu'ils  viennent 
en  bonne  repentance,  vous  ne  manquerés  pas  de  les  recevoir  amiablement  les 
remettans  entre  les  mains  des  ministres;  en  suite  vous  l'jnciterés  au  combat  avec 
les  autres:  mais  vous  ne  luy  donnerés  aucune  charge,  pas  mesme  les  sentinelles 
dangeureuses;  et  si  vous  attrapés  quelques  familles  des  révoltez,  quant  aux  hom- 
mes portans  armes,  vous  en  ferés  ce  que  bon  vous  semblera;  mais  pour  les 
familles  vous  les  vous  retiendrez  amiablement  pour  plusieurs  raisons:  si  vous 
faites  autrement,  Dieu  s'en  pourroit  rendre  offensé  et  pour  d'autres  raisons  que 
vous  scavés  asses. 

En  suite  si  Dieu  vous  fait  la  grrce  d'arriver  sur  nos  montagnes,  comme  j 'es- 
pere qu'il  le  fera,  il  faut  regarder  ou  vous  ferés  vostre  retraitte  et  en  quel  lieu 
vous  vous  tiendrés;  et  ce  avant  que  d'attaquer.  Et  si  Dieu  vous  fait  la  grace  de 
vous  trouver  cinq  ou  six  cents  hommes  combattans,  il  vous  faut  attaquer  la  val- 
lée de  St.  Martin  et  la  vallée  de  Luserne  en  mesme  temps,  mais  premièrement 
vous  regarderés  votre  retraitte  qui  sera  pour  la  vallée  de  St.  Martin  la  Balciglia, 
et  pour  la  vallée  de  Lucerne  il  vous  faut  retirer  à  Balmadaut,  à  l'Aguille  et  à  la 


(7)  Per  evitare  che  in  combattimento  gli  ufficiali  venissero  facilmente  iden- 
tificati e  quindi  colpiti,  viene  loro  consigliato  di  indossare  un'uniforme  (o  vesti- 
to) come  quello  dei  soldati,  e  possibilmente  in  cattivo  stato.  Il  senso  di  questa 
frase  era  sfuggito  ai  Meille  (Meille  1918,  p.  207,  n.  2),  nonostante  che,  poco  dopo 
l'entrata  in  guerra  dell'Italia  nel  1915,  venisse  prescritta  anche  per  gli  ufficiali 
l'uniforme  della  truppa,  proprio  per  evitare  il  massacro  dei  giovani  subalterni. 

(8)  Vedi  nota  4. 

(9)  La  tattica  proposta  è  quella  applicata  con  successo  a  Canne  nel  216  a.C. 
da  Annibale  contro  le  truppe  romane  (vedi  L.  Pareti,  Storia  di  Roma,  II,  p.  331- 
336,  Torino,  1952). 

(10)  Nelle  Istruzioni  si  intende  per  «révolté»  un  valdese  catalizzato,  che 
può  essere  un  nemico  se  si  presenta  «  portant  armes  »  oppure  un  amico,  se  ha 
«  bonne  repentance  »  dell'abiura  e  chiede  di  tornare  alla  fede  riformata. 
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combe  de  Giauçarant  ou  a  toujours  esté  la  retraitte  de  nos  gens  depuis  long 
temps;  ainsi  faisant  vous  tiendrés  toujours  des  gardes  dans  les  postes  nécessaires* 
pour  prendre  garde  dè  n'estre  surpris  et  maintenir  les  passages  libres  d'une  vallée 
à  l'autre  et  lors  qu'il  faudra  tenir  des  gardes  sur  le  col  de  Giulian,  la  moitié  des 
dites  gardes  sera  de  la  vallée  de  St.  Martin  et  l'autre  moitié  de  la  vallée  de  Lu- 
cerne;  vous  mettrés  toujours  force  sentinelles  sur  le  plus  haut  des  montagnes  afin 
de  n'être  pas  surpris  (11)  du  coté  des  montagnes  du  Prajela;  et  quand  à  ceux  de 
la  Balciglia  qui  estes  tous  gens  de  travail,  vous  n'epargnerés  pas  vos  peines  afin 
de  vous  fortifier  dans  votre  retraitte  comme  je  vous  en  prie  veu  que  vous  vous 
en  trouverés  toujours  bien,  et  lors  que  vous  etablirés  vos  officiers,  il  vous  faut 
establir  vostre  Conseil  de  guerre  composé  de  quatre  hommes:  deux  de  la  vallée 
de  Lucerne,  un  de  la  vallée  de  S.  Martin  et  l'autre  de  la  vallée  de  la  Perouse;  et 
ces  quatre  hommes  seront  établis  par  la  voix  des  officiers  et  soldats.  Et  surtout 
il  faut  que  le  Conseil  de  guerre  d'un  commun  accord  établisse  de  grieves  peines  à 
tous  en  general  de  ne  se  point  reprocher  les  uns  les  autres  les  révoltes,  prisons, 
et  autres  choses  de  mesme  nature  (12),  car  il  ne  s'est  jamais  veu  de  si  grande  ex- 
trémités à  notre  grand  déplaisir  et  douleur:  mais  ce  sont  nos  péchés  qui  en  sont 
la  vraye  cause;  pour  cette  raison  il  se  faut  tous  humilier  devant  Dieu  se  reunis- 
sans  ensemble,  luy  en  demander  le  pardon  avec  une  veritable  et  sincere  repentan- 
ce afin  qu'il  nous  face  la  grace  de  mieux  faire  à  l'advenir  par  sa  sainte  bonté. 

Maintenant  il  vous  faut  profiter  des  saintes  exhortations  qui  vous  seront  faites 
par  messieurs  les  ministres,  afin  que  Dieu  vous  mette  au  coeur  una  bonne  jntention 
pour  luy  estre  fidèles  et  maintenir  son  Eglise,  comme  je  n'en  doute  point  que 
vous  n'en  profitiés  de  mesme  que  des  saintes  exhortations,  remontrances  et  predi- 
cations fondées  sur  la  parole  de  Dieu,  outre  les  saintes  prières  des  fidèles  minis- 
tres qui  se  feront  au  milieu  de  vous;  sur  tout  ayés  un  grand  soin  de  respecter 
vos  chers  pasteurs  comme  estant  serviteurs  de  Dieu,  ayans  la  charge  de  l'Eglise 
ici  bas  en  la  terre:  faites  voir  à  ceux  qui  vous  suivront  que  vous  n'épargnés  pas 
votre  vie  pour  leur  service,  avec  un  bon  zele  de  religion;  et  tous  les  officiers  sont 
avertis  de  ne  point  laisser  entrer  messieurs  les  ministres  dans  le  combat  et  ne 
permettrons  point  qu'il  se  meslent  de  rien  que  de  leur  charge;  ils  n'entrerons  point 
dans  le  Conseil  de  guerre  que  cela  ne  soit  requis. 

Et  si  quelcun  vous  met  en  avant  la  messe,  vous  leur  repondrés  comme  ont 
toujours  fait  nos  ancêtres  qui  leur  ont  repondu  que  depuis  que  la  messe 
porte  son  nom,  elle  a  toujours  esté  mêlée  de  mille  superstitions  et  jdolatries,  et 


(11)  Di  seguito  si  legge:  «ne  vous  fiant  aucunement  à  ceux  du  Prajela»',  que- 
sta frase  è  stata  espunta  a  tratti  di  penna  e  sostituita  da  «  du  côté  des  monta- 
gnes du  Prajela  »,  scritto  più  in  alto  nello  spazio  interlineare. 

(12)  I  partecipanti  al  Rimpatrio  avevano  avuto  esperienze  precedenti  molto 
diverse:  fra  i  valdesi,  chi  aveva  combattuto  senza  mai  deporre  le  armi,  chi  era 
stato  prima  imprigionato  e  poi  mandato  in  esilio,  chi  aveva  abiurato  e  poi  era 
tornato  alla  fede  riformata,  chi  era  fuggito  dalla  prigionia,  ecc.;  fra  i  forestieri, 
chi  era  fuggito  dalla  propria  patria  in  terra  protestante,  chi  aveva  già  combattu- 
to e  chi  aveva  solo  sentito  parlare  di  persecuzioni  e  guerre,  ecc.  Ricordare  il 
passato  poteva  facilmente  degenerare  in  scambi  di  accuse,  perché  molti  avevano 
avuto  momenti  di  debolezza.  Per  mantenere  la  disciplina  era  più  opportuno  im- 
pedire, possibilmente  sul  nascere,  qualsiasi  discussione  su  questi  argomenti 


GLI  ULTIMI   SCRITTI  DI  GIOSUÈ  JANAVEL 


47 


qu'ils  ne  nous  ont  jamais  fait  voir  nj  feront  que  Dieu,  nj  Jesus  Christ,  nj  les 
prophètes,  nj  les  apôtres  l'ayent  jnstituée  nj  célébrée;  et  que  vous  ne  pouvés  vi- 
vre en  icelle  parce  que  cela  vous  seroit  plus  amer  que  la  mort  et  que  vous  estes 
asseurés  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  loy  dans  le  monde  que  celle  que  Dieu  a  (13) 
donnée  à  Moyse  sur  des  tables  de  pierre  qui  sont  les  Saincts  Commandements, 
nj  de  meilleur  Evangile  que  celuj  que  Jesus  Christ  nous  a  laissé;  dans  laquelle 
loy  et  Evangile  nous  voulons  vivre  et  mourir  moyenant  la  grace  de  Dieu  comme 
ont  toujours  fait  nos  prédécesseurs. 

Enfin  il  sera  deffendu  à  toutes  personnes  de  quelle  qualité  et  condition  quel- 
les soyent,  de  mal  parler  nj  murmurer  contre  leur  souverain  prince  sous  peine  de 
passer  par  le  Conseil  de  guerre;  au  contraire  de  prier  Dieu  pour  luy  afin  que'il  luy 
donne  de  bonnes  pensées  envers  ses  sujets  et  fidèles  serviteurs  (14). 

Je  vous  advertis  derechef  qu'en  cas  que  vous  soyés  attaqués  de  grande  quan- 
tité de  troupes,  vous  ne  manquerés  pas  de  vous  joindre  tous  ensemble;  mon  sen- 
timent est  que  vous  demeurerés  à  Balmadaut,  à  la  Cercena,  à  la  Comba  de  Giau- 
çarant  et  à  l'Aguille;  principalement  vous  tiendrés  de  bonnes  gardes  sur  le  plus 
haut  des  montagnes;  vous  ne  quitterés  jamais  la  Balciglia  si  ce  n'est  à  l'extrémité. 
Et  je  vous  advertis  derechef  que  lors  qu'ils  vous  menaceront  le  plus  vous  crain- 
drés  le  moins;  ils  ne  manqueront  pas  de  vous  dire  que  plutôt  que  de  n'en  venir 
à  bout  que  toute  la  France  et  l'Italie  se  mettront  contre  vous,  mais  vous  leur 
repondrés  que  vous  ne  craignés  rien,  pas  mesme  la  mort,  et  que  quand  tout  le 
monde  se  banderoit  contre  vous  et  vous  contre  tous,  que  vous  ne  craindrés  que 
le  Tout  Puissant  qui  est  votre  sauvegarde. 

De  plus  il  sera  deffendu  à  tous  soldats  d'absenter  cent  pas  leur  compagnie, 
sous  peine  de  la  vie,  sans  la  permission  de  leurs  officiers. 

Datté  en  Suisse  ce  mois  de  Juin  1688. 


(13)  Poco  leggibile  a  causa  di  una  macchia. 

(14)  Per  i  valdesi  il  duca  di  Savoia  era,  dopo  Dio,  la  più  alta  autorità  sulla 
terra  (Jalla  F.  1987,  p.  41,  n.  14);  doveva  quindi  essere  sempre  rispettato,  anche 
se  non  ubbidito  quando  il  suo  comportamento  non  era  consono  alla  giustizia. 
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B. 

[1688],  [GINEVRA]. 
ISTRUZIONE  MILITARE  TATTICA  PER  CONQUISTARE  LE  VALLI. 

(ISTRUZIONE  2). 

Instruction  pour  attaquer  les  Vallées  avec  les  armes 

Premièrement  pour  attaquer  la  vallée  de  St.  Martin  il  faut  faire  trois  bandes 
de  vos  soldats,  une  desquelles  prendra  le  haut  des  montagnes  et  la  seconde  gardera 
le  pont  de  la  Tour  pour  empescher  l'entrée  et  la  sortie,  et  la  troisième  bande  se 
partagera  en  deux  parts  pour  jnvestir  le  Perier,  et  moyenant  qu'il  ne  se  face  aucun 
attaq,  il  faut  que  le  dit  Perier  soit  investi  à  cause  que  le  Perier  ne  peut  donner 
aucun  secours  nj  retraitte  aux  uns  et  aux  autres  qu'ils  ne  soyent  découverts  en 
entrant  ou  en  sortant.  Vous  ne  leur  donnerés  aucun  quartier  et  donnés  vous  bien 
garde  de  quitter  vos  postes  que  la  vallée  ne  soit  jnvestie  et  prise;  et  si  vous  avés 
l'avantage,  comme  je  l'espère  moyenant  la  grace  de  Dieu,  il  vous  faut  attaquer  le 
dit  Perier  en  mesme  temps;  sur  tout  vous  garderés  toujours  le  pont  de  la  Tour  afin 
que  le  Perier  ne  puisse  avoir  aucun  secours;  et  si  Dieu  vous  fait  la  grace  de  rem- 
porter la  victoire,  vous  nj  laisserés  quoj  que  ce  soit  qui  ne  passe  par  le  feu,  sur  tout 
les  églises  et  convents;  vous  nepargnerés  rien  que  vous  ne  faciès  brûler,  excepté  la 
gabelle  du  sel,  les  greniers,  le  four  public  avec  ses  utensiles,  parce  que  cela  vous 
pourra  servir  si  la  France  ne  vous  est  contraire.  Quant  au  premier  attaq  que  vous 
ferés  au  Perier  après  que  la  vallée  serà  détruite,  il  vous  faut  estre  bien  préparés 
et  avoir  des  personnes  du  lieu  qui  en  ayent  la  connoissance  pour  attaquer  bien  à 
propos  afin  de  ne  pas  perdre  vos  soldats.  Quant  aux  prisonniers  que  vous  ferés, 
premièrement  les  gens  d'église,  vous  les  asseurerés  bien  leur  mettant  les  fers  aux 
pieds  pous  racheter  les  pauvres  ministres;  et  pour  les  autres  qui  vous  pourront 
faire  avoir  de  l'argent  pour  votre  subsistance,  il  les  faut  bien  asseurer  et  quant  vous 
leur  aurés  promis  la  foy,  il  la  faut  observer  afin  de  n'offenser  Dieu.  Et  non  autre 
pour  le  Perier  si  ce  n'est  que  je  vous  recommande  le  sang  jnnocent  afin  qu'il  soit 
épargné. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vallée  de  la  Perouse,  il  vous  faut  rompre  les  planches  et 
ponts  de  Mirandol  en  haut,  si  cela  se  peut.  Et  si  vous  vojés  que  ce  soit  votre 
avantage,  vous  attaquerés  Pramol  et  S.  Germain  en  mesme  temps;  pour  ce  qui  est 
de  Pramol,  vous  y  pourrés  employer  une  quarantaine  d'hommes  par  dessus  et  une 
trentaine  par  le  bas,  soit  aux  Barricades,  et  les  autres,  si  c'est  votre  avantage,  vous 
attaquerés  St.  Germain  en  mesme  temps;  et  si  cela  se  peut,  vous  nj  mettrés  pas 
le  feu  du  premier  abord,  sauf  aux  églises.  Pour  St.  Germain  je  ne  vous  conseille 
pas  d'y  mettre  le  feu  si  cela  se  peut,  mais  il  faut  découvrir  les  toits  et  met- 
tre les  lauses  sur  les  murailles  autant  que  faire  se  pourra,  et  les  autres 
les  mettre  en  bas  de  pointe  et  laisser  les  choses  en  embuscade;  mais  il  n'y  faut 
laisser  un  seul  toict  afin  que  l'ennemi  n'y  puisse  pas  demeurer  en  retraitte;  et  si 
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vous  pouvés  prendre  les  religieux,  vous  les  menerés  avec  les  autres  en  les  asseu- 
rant  fort  bien,  et  si  vous  me  voulés  croire,  vous  les  mettrés  tous  à  Balmadaut  de 
mesme  que  tous  autres  religieux  lesquels  vous  prendrés;  vous  les  menerés  tous  au 
dit  Balmadaut  les  asseurant  fort  bien  avec  les  fers  aux  pieds. 

En  suite,  pour  ce  qui  est  de  la  vallée  de  Lucerne,  il  faut  gagner  l'Idonjon  (1) 
et  le  plus  haut  des  montagnes:  il  faut  estre  prompts  à  envoyer  la  moitié  de  vos 
soldats  secrètement  au  bas  des  rivieres  pour  couper  les  ponts  et  planches;  en  suite 
tenir  ferme  par  embuscades  pour  deux  bonnes  raisons:  la  premiere  pour  empê- 
cher qu'on  ne  sorte  le  meilleur  des  biens,  et  encore  pour  empêcher  le  secours  de 
l'ennemi  qui  vous  pourroit  porter  perte  et  en  mesme  temps  il  faut  leur  donner 
vivement  par  dessus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Bobio,  je  ne  crois  pas  que  l'ennemi  s'y  vienne 
camper,  mais  s'il  y  avoit  quelque  apparence  il  faut  découvrir  la  dite  ville  et  y 
mettre  le  feu  si  vous  ne  pouvés  faire  autrement. 

Pour  le  Villar  il  vous  sera  impossible  de  le  découvrir  parce  que  la  tour  du  fort 
découvre  toute  la  ville;  je  vous  diraj  ma  pensée  de  bouche  sans  y  mettre  sur  le 
papier. 

Pour  ce  qui  est  de  La  Tour,  il  faut  bien  prendre  garde  s'il  n'y  a  point  de  troupes 
de  l'ennemi  dedans;  il  vous  faut  estre  prudens  et  promps  à  investir  la  dite  ville 
pendant  la  nuict;  et  pour  bien  faire,  il  faut  mettre  le  feu  tout  à  l'entour  afin  que 
la  fumée  du  feu  vous  mette  à  couvert  contre  les  jnjures  et  cannonades  du  fort 
qui  vous  découvre  facilement. 

Pour  S.  Jean  et  Angrogne,  je  ne  peu  pas  vous  dire  plusieurs  resolutions  qu'il  faut 
prendre;  vous  prendrés  votre  temps  avantageux  et,  s'il  est  possible,  vous  saisirés 
tous  les  religieux  que  vous  trouverés;  il  les  faut  envoyer  dans  votre  retraitte  et 
les  enserrer  avec  les  instrumens  nécessaires;  et  si  on  vous  dit  de  les  rachetter 
par  argent,  vous  leur  dirés  que  cela  ne  se  peut  pas  faire,  qu'il  faut  qu'ils  rendent 
les  ministres  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  à  tort,  et  que  vous  leur  rendrés  les  gens 
d'église;  mais  s'ils  ne  vous  veulent  rendre  les  ministres,  il  est  necessaire  que 
vous  gardiés  trois  ou  quatre  de  leur  capucins  entre  vos  mains  pour  sauver  la  vie 
à  nos  pauvres  ministres;  vous  les  asseurerés  bien  avec  les  fers  aux  pieds  et  mains 
et  les  garderés  fort  seurement  pour  de  bonnes  raisons. 


(1)  Il  donjon  (dongione  o  cassero)  era  la  torre  più  importante  del  castello 
medievale  e  rappresentava,  in  caso  di  necessità,  p.  es.  di  un  assedio,  l'ultima 
possibilità  di  difesa  (Nouveau  Larousse  Illustré,  t.  S,  ca.  1910). 

Il  Léger  (Léger  1569,  t.  2,  p.  196  e  300)  utilizza  questo  termine  per  la  sommità 
orientale  e  rocciosa  del  colle  della  Vaccera,  chiamato  Castelet  o  Bai  (1512  m) 
teatro  di  numerosi  combattimenti  durante  le  guerre  valdesi.  Dal  contesto  non 
è  chiaro  se  il  Léger  consideri  il  donjon  della  Vaccera  un'altro  toponimo  oppure 
semplicemente  una  vetta  elevata  e  ben  difendibile. 
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c. 

[1689],  [GINEVRA]. 
ISTRUZIONE  MILITARE  STRATEGICA  PER  IL  RIMPATRIO. 

(ISTRUZIONE  3). 

Très  chers  frères  en  Jesus  Christ 

Le  Seigneur  ne  permettant  pas  à  cause  de  mon  jnfirmité  que  je  vous  puis- 
se suivre,  à  mon  grand  regret,  j'ay  creu  ne  devoir  rien  negliger  pour  le  bien  de 
ma  pauvre  patrie;  c'est  pourquoj  j'ay  fait  mattre  mes  sentimens  par  écrit  tou- 
chant la  conduite  que  vous  devés  tenir  tant  dans  les  chemins  que  dans  les  at- 
taques et  combats,  si  le  Seigneur  vous  fait  la  grace  de  vous  porter  dans  nos 
montagnes,  comme  telle  est  mon  espérance,  priant  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il 
face  réussir  tous  vos  [...]  (1)  à  sa  gloire  et  pour  le  rétablissement  de  son  Eglise. 

Puis  donc  que  vous  prenés  tous  ensemble  une  ferme  resolution,  je  vous  en- 
voyé mon  sentiment  par  écrit:  vous  prendrés  le  meilleur  et  plus  à  propos.  Je 
vous  prie  donc  de  prendre  tous  en  bonne  part  le  contenu  de  la  presente,  ainsi 
que  je  l'espère,  le  tout  venant  de  la  part  d'un  de  vos  serviteurs  qui  vous  est  et 
sera  fidèle  jusqu'à  la  mort  moyenant  la  grace  de  Dieu.  Voyant  donc  que  vous 
estes  rempli  de  zele  et  de  courage  pour  r'allumer  le  flambeau  et  la  vraye  lu- 
miere de  l'Evangile  dans  le  lieu  de  votre  naissance,  ou  jamais  l'Eglise  du  Sei- 
gneur n'a  esté  réduite  à  une  si  grande  extrémité  comme  à  present;  mais  nos 
péchés  en  sont  la  veritable  cause,  il  faut  donc  s'humilier  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  devant  Dieu  et  luy  demander  pardon  de  bon  coeur  de  tant  de  péchés 
que  nous  avons  commis  et  commettons  contre  sa  sainte  Majesté,  se  reconciliant 
toujours  à  luy.  Et  parce  que  c'a  toujours  esté  par  petit  nombre  que  l'Eglise  du 
Seigneur  s'est  maintenue  en  ces  endroits,  j 'espere  que  vous  serés  encore  ce  petit 
nombre  dont  Dieu  se  voudra  servir  derechef  pour  r'allumer  le  vray  chandelier 
dans  notre  patrie. 

Et  quand  il  vous  sera  arrivé  quelque  jnconvenient  non  favorable,  il  faut 
avoir  bonne  patience  et  redoubler  votre  courage  de  telle  maniere  qu'il  n'j  ait  rien 
de  plus  ferme  que  votre  foy  en  Dieu;  ainsi  faisant  ne  doutés  point  que  le  Sei- 
gneur ne  vous  conserve  et  ne  face  réussir  tous  vos  bons  desseins  à  sa  gloire  et 
à  l'avancement  du  règne  de  Jesus  Christ  (2). 

Maintenant  pour  votre  conduite  afin  de  réussir  dans  vos  desseins,  mon  advis 
est  qu'aussi  tost  que  vous  serés  sur  les  terres  de  l'ennemi,  vous  saisissiés 
trois  ou  quatre  hommes  du  mesme  lieu.  En  suite  vous  les  ferés  marcher  avec 
vous  de  lieu  en  lieu  aussi  amiablement  que  faire  se  pourra;  et  lors  que  vous 
arriverés  en  quelque  part  ou  il  y  ait  danger  d'allarme,  vous  envoyerés  un  de 
ces  hommes  que  vous  tiendrés,  au  devant  avec  un  des  vostres  pour  avertir  les 

(1)  Parola  mancante;  il  senso  vuole  che  qui  si  legga:  «desseins». 

(2)  La  prevista  spedizione  per  la  rentrée  dei  valdesi  sarà  quindi  glorieuse, 
perché  Dio  la  farà  riuscire  alla  sua  gloria  (vedi  il  titolo  dell'opera  di  Enrico 
Arnaud  del  1710:  «Histoire  de  la  Glorieuse  Rentrée...»). 
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paysans  qu'ils  ne  se  mettent  en  peine  de  rien  que  vous  ne  leur  ferés  aucun  mal 
nj  dommage  pourveu  qu'ils  vous  laissent  passer  amiablement.  Et  si  vous  avez 
besoin  de  quelque  chose  vous  le  leur  payerés  à  leur  contentement,  parce  que 
vous  ne  pouvés  point  marcher  en  une  seule  bande,  ainsi  la  premiere  bande  ne 
payant  pas  ce  quelle  auroit  pris,  cela  seroit  capable  de  faire  perdre  la  dernière 
ou  seconde  troupe.  Par  ainsi  mon  advis  est  que  vous  payés  tout  ce  que  vous 
prendrés  pour  diverses  autres  raisons.  Et  cependant  vous  garderés  seurement 
ceux  qui  seront  entre  vos  mains  et  vous  obligerés  celui  qui  ira  au  devant 
parler  avec  un  des  vostres  de  dire  que  si  on  fait  quelque  mal  à  l'un  ou  à  l'autre 
ceux  qui  sont  entre  vos  mains  périront  et  que  mesme  il  n'ira  pas  bien  pour  eux, 
et  que  vous  ne  ferés  aucun  mal  s'ils  ne  commencent  pas.  Vous  vous  compor- 
terés  aussi  sagement  que  faire  se  pourra  à  cause  des  voisins  qui  sont  les  sei- 
gneurs suisses  et  autres  qui  vous  doivent  estre  chers;  ainsi  faisant  j 'espere  que 
vous  passerés  sans  aucun  mal  nj  empêchement  et  que  Dieu  vous  conservera. 

De  plus  pour  la  conduite  de  la  guerre,  moyenant  que  Dieu  vous  face  la 
grace  d'aller  ou  vous  désirés,  comme  je  l'espère  moyenant  l'assistance  du  Sei- 
gneur, et  si  di-je  vous  pouvés  sans  allarme  arriver  en  lieu  de  seureté,  vous  ne 
manquerés  pas  d'établir  au  milieu  de  vous  la  conduite  necessaire  (3).  Premiè- 
rement il  faut  tous,  tant  que  vous  estes,  mettre  les  genoux  à  terre,  lever  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel,  le  coeur  et  Tame  à  Dieu  par  des  ardentes  prières 
afin  qu'il  vous  donne  son  S.  Esprit  et  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  une  si 
excellente  entreprise  et  qu'il  mette  en  vos  coeur  de  nommer  les  plus  capables 
de  commandement  et  de  conduite. 

En  premier  lieu,  dans  chaque  communauté  il  vous  est  necessaire  qu'il  y 
ait  deux  officiers,  sauf  les  petites  qui  se  joindront  avec  les  autres.  Et  les  dits 
officiers  se  mettront  tous  par  la  voix  des  soldats;  et  pour  bien  concevoir  l'jnten- 
tion  d'un  chacun,  il  faut  employer  un  homme  fidèle  et  de  bonne  foy.  Apres  vous 
estre  tous  mis  en  rang,  en  suite  cet  homme  portera  les  dites  voix  au  secretaire 
qui  les  marquera  sur  le  papier.  Et  les  capitaines  et  sergens  qui  seront  établis 
pourront  servir  quinze  jours;  en  suite  de  ce,  la  compagnie  se  pourra  reunir  de 
bon  accord,  et  tous  ensemble  parler  si  on  est  content  des  officiers  de  sa  com- 
pagnie. Si  on  en  est  content,  les  remercier  en  les  exhortant  à  la  continuation 
et  s'il  y  a  quelque  plainte  contre  le  dit  capitaine  ou  sergent,  on  le  leur  repré- 
sentera amiablement  deux  ou  trois  fois  avec  menaces  de  les  casser,  que  s'ils 
ne  se  corrigent,  on  en  peut  établir  de  plus  capables.  Pourtant  les  [...]  (4)  seront 
toujours  prêts  d'obéir  à  leur  capitaine  sous  peine  de  passer  par  le  Conseil  de 
guerre  qui  sera  ordonné  et  établi  par  le  consentement  de  tous. 

D'avantage,  il  sera  deffendu  à  tous  les  officiers  et  à  tous  soldats  de  blâ- 
mer aucun  nj  de  jurer  de  quelle  maniere  que  ce  soit  sous  de  grieves  peines. 
Que  s'il  arrive  quelque  difficulté  les  uns  avec  les  autres,  on  jmposera  silence 
et  les  officiers  y  mettront  ordre  selon  leur  jugement. 

De  plus,  il  sera  deffendu  à  tous  jndifferemment  de  prendre  nj  dérober  au- 
cune chose  que  ce  soit  les  uns  aux  autres;  que  si  on  trouve  quelque  chose  de 
perdu  des  uns  ou  des  autres,  que  cela  soit  rendu  de  bonne  grace  sans  difficulté, 


(3)  Vedi  n.  3,  Istr.  1. 

(4)  Lacuna;  il  senso  suggerisce  «  soldats  ». 
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afin  que  l'union,  qui  est  le  principal,  soit  conservée  au  milieu  de  vous,  vous 
traittans  comme  frères  en  Jesus  Christ,  conformément  à  ce  que  dit  l'Ecriture 
sainte  laquelle  ne  manquera  jamais  étant  plus  ferme  que  le  ciel  et  la  terre,  et 
que  toutes  choses  changeront  plutost  qu'une  seule  parole  de  Dieu.  Asseurés 
vous  toujours  en  luy  et  soyés  asseurés  qu'il  ne  vous  oubliera  jamais,  mais  qu'il 
vous  sera  une  muraille  de  feu  contre  vos  ennemis. 

En  suite,  lors  que  vous  prendrés  quelque  butin  sur  l'ennemi  de  quoj  que 
ce  soit,  et  en  quelque  lieu  que  cela  se  rencontrera,  vous  le  partagerés  également 
chacun  par  tete,  sauf  ce  qui  sera  necessaire  pour  le  lieu  de  la  retraitte;  les 
officiers  ne  prendront  que  leur  part,  si  non  que  des  soldats  de  leur  consentement 
voulussent  faire  quelque  recompense  à  leurs  dits  officiers,  cela  leur  seroit  per- 
mis pour  les  ancourager  à  bien  faire  et  pour  maintenir  l'union  et  le  caporal 
en  pourra  faire  la  proposition  à  la  compagnie  (5). 

Après,  le  soir  étant  venu,  vous  vous  r'assemblerés  tous  pour  addresser  vo- 
stre prière  à  Dieu.  Vous  poserés  force  sentinelles  et  vous  métrés  les  plus  pou- 
reux  de  vos  soldats  le  soir  et  pendant  la  nuict;  et  approchant  le  jour  vous  met- 
trés  les  plus  courageux  et  expers  en  les  doublant  et  quant  vous  verrés  l'appro- 
che de  l'ennemi  pour  vous  attaquer,  vous  les  laisserés  approcher  tant  que  faire 
se  pourra,  et  vous  tirerés  toujours  aux  officiers,  car  vous  vous  en  trouverés 
toujours  bien  veu  que  j'en  ay  fait  l'expérience.  Vous  ne  ferés  aucune  décharge 
que  bien  à  propos  et  serés  prompts  à  recharger  vos  armes  et  surtout  par  me- 
sure, tachant  d'avoir  des  baies  qui  aillent  juste  dans  vostre  calibre  parce  que 
vous  tirés  plus  droit  et  faites  vostre  coup  asseuré.  Pour  ce  qui  est  des  officiers 
ennemis  à  qui  je  vous  conseille  de  tirer,  vous  les  connoitrés  à  leurs  haussecols 
(6),  piques  et  halebardes. 

D'avantage,  lors  que  vous  poursuivrés  vos  ennemis,  vous  ne  manquerés  pas 
de  mettre  en  campagne  de  vos  soldats  pour  les  découvrir  et  battre  de  flanc, 
outre  les  embuscades.  Mais  que  la  pointe  n'avance  jamais  que  par  l'avis  du 
flanc;  ainsi  faisant  vous  vous  conserverés  les  uns  les  autres  et  conserverés  en 
même  temps  l'Eglise  du  Seigneur,  pourveu  que  vous  soyés  fidèles  chrétiens  com- 
me j 'espere  que  serés.  Vous  prendrés  bien  garde  en  tous  rencontres  et  combats 
de  reserver  le  sang  jnnocent,  soit  ceux  qui  sont  jncapables  de  vous  faire  du 
mal,  afin  que  Dieu  n'en  soit  offensé  et  pour  n'être  pas  obligé  d'en  repondre  de- 
vant son  tribunal  au  jour  du  jugement,  et  par  ce  encore  que  le  sang  jnnocent 
crie  toujours  vengeance.  Pour  cette  raison  les  capitaines  en  advertiront  leurs 
soldats  (7).  Et  vous  prendrés  garde  de  ne  vous  jamais  laisser  saisir  à  la  peur 
nj  à  la  colere  nj  à  votre  jnteret  particulier;  ainsi  faisant  l'epée  du  Seigneur 
[...]  (8)  sera  toujours  avec  vous  de  mesme  que  sa  divine  grace;  c'est  en  luy  ou 
il  faut  que  nous  fondions  toute  nos  espérances,  et  parce  que  Dieu  qui  a  tou- 
jours esté,  qui  est  et  qui  sera  éternellement,  sera  celuy  qui  vous  conservera  et 
rétablira.  Souvenés  vous  que  qui  espere  en  Dieu  vivant,  jamais  ne  périra. 


(5)  Vedi  n.  4,  Istr.  1. 

(6)  Gorgera:  placca  di  acciaio  prevista  inizialmente  per  la  protezione  del 
collo  e  utilizzata  poi,  anche  in  età  moderna,  come  insegna  di  arma  o  di  grado. 

(7)  Vedi  n.  5,  Istr.  1.  Nell'Istr.  3  manca  però  la  frase  «  pour  faire  voir...  hon- 
nétes  gens  qu'eux  ». 

(8)  Parola  in  parte  espunta  e  non  leggibile  «  ...es-re...  ». 
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De  plus,  on  nommera  un  homme  de  chaque  compagnie  qui  puisse  assister 
au  Conseil  de  guerre,  mais  il  sera  nommé  de  tous  les  officiers  et  soldats  portans 
armes;  et  on  prendra  la  voix  d'un  chacun  en  general,  et  celuj  qui  aura  plus 
de  voix  l'emportera.  Il  est  très  necessaire  et  très  jmportant  que  ceux  qu'on  vous 
donnera  pour  vostre  conduite  composent  le  dit  Conseil  de  guerre,  lesquels  vous 
devés  conserver  avec  soin  et  ne  point  souffrir  nj  permettre  qu'ils  s'exposent  à 
aucun  danger.  Et  on  mettra  dans  le  dit  Conseil  de  guerre  les  peines  qu'on  trou- 
vera plus  à  propos  selon  les  fautes  et  manquemens  qui  seront  arrivés;  et  il  sera 
peine  la  vie  à  celuj  ou  à  ceux  qui  parleront  à  l'ennemi,  si  ce  n'est  à  la  pointe 
des  armes.  Et  si  quelcun  d'eux  tombe  en  faute,  on  ne  le  fera  point  mourir  qu'on 
ne  l'ait  exhorté  à  la  mort  et  à  demander  pardon  à  Dieu;  et  celuj  qu'on  fera 
mourir  nommera  qui  luy  semblera  bon  pour  luy  tirer,  et  cela  pour  éviter  la 
discorde  qui  pourroit  avenir. 

D'avantage,  vous  ne  vous  fierés  nj  aux  lettres  nj  aux  paroles  de  vos  ennemis, 
et  lors  qu'ils  vous  voudront  parler,  c'est  alors  qu'il  vous  faut  le  plus  tenir  sur 
vos  gardes. 

Je  vous  donne  encore  advis  qu'après  le  premier  combat  il  est  fort  necessaire 
que  les  officiers  changent  d'habits,  voire  des  plus  mechans  de  leur  compagnie, 
[...]  (9),  car  vous  nj  perdrés  rien  (10).  Et  on  mettra  peine  de  la  vie  à  ceux  qui 
se  mettront  à  deshabiller  les  morts  ou  blessés  de  l'ennemi,  que  le  combat  ne 
soit  du  tout  achevé  et  que  les  capitaines  n'ayent  commandé  à  ceux  qu'ils  juge- 
ront plus  à  propos  de  les  deshabiller.  En  suite  le  tout  se  partagera  fort  égale- 
ment, et  ce  qui  ne  se  pourra  partager,  ce  sera  à  qui  en  donnera  le  plus  (11). 

Et  lors  que  vous  attaquerés  vos  ennemis,  vous  mettrés  vos  embuscades  de 
flanc  et  fort  à  propos,  que  si  l'endroit  se  trouve  favorable,  il  faut  après  que 
la  pointe  aura  fait  son  premier  attaq,  faire  semblant  de  se  retirer  afin  de  tirer 
l'ennemi  à  la  faveur  des  embuscades  et  de  le  surprendre  facilement  (12).  Et  si 
l'ennemi  va  en  derroute,  il  faut  donner  dessus  vivement  et  fortement;  mais  vos 
embuscades  ne  cesseront  point  de  battre  l'ennemi  jusques  à  ce  que  le  dit  ennemj 
vous  tourne  le  dos.  Alors  il  faut  mirer  au  milieu  des  reins,  et  lors  qu'il  vous 
tournera  la  face,  vous  mirerés  au  ventre  ou  au  nombril;  ainsi  faisant  vous  ne 
manquerés  pas  d'en  tuer  et  blesser  beaucoup  leur  faisant  sentir  le  fruict  de 
la  guerre. 

Et  s'il  se  trouve  parmi  eux  des  nôtres  révoltés  (13)  et  qu'ils  se 
viennent  rendre  entre  vos  mains  ou  à  la  mort  ou  à  la  vie,  et  qu'ils  viennent 
en  bonne  repentance,  vous  ne  manquerés  pas  de  les  recevoir  amiablement  les 
remetans  entre  les  mains  des  ministres;  en  suite  vous  les  exhorterés  au  com- 
bat avec  les  autres,  mais  vous  ne  leur  donnerés  aucune  charge  pas  mesme  les 
sentinelles  dangereuses.  Et  si  vous  attrapés  quelques  familles  de  révoltés,  quant 
aux  hommes  portans  armes,  ils  sont  à  votre  discretion;  mais  vous  retiendrés 
amiablement  les  familles  pour  diverses  raisons  autrement  Dieu  en  seroit  offensé. 

En  suite  si  Dieu  vous  fait  la  grace  d'arriver  sur  nos  montagnes,  comme 

(9)  Parole  in  parte  espunte  «  on  le  v[ous'\  conseille]  ». 

(10)  Vedi  n.  7,  Istr.  1. 

(11)  Vedi  n.  4,  Istr.  1. 

(12)  Vedi  n.  9,  Istr.  1. 

(13)  Vedi  n.  10,  Istr.  1. 
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telle  est  mon  espérance,  il  faut  regarder  ou  vous  ferés  votre  retraitte  et  en 
quel  lieu  vous  vous  tiendrés,  et  cela  avant  que  d'attaquer.  Il  faut  attaquer  la 
vallée  de  Lucerne  et  la  vallée  de  S.  Martin  en  mesme  temps;  mais  premièrement 
pour  la  valleé  de  S.  Martin  votre  retraitte  sera  la  Balciglia,  et  pour  la  valleé  de 
Lucerne,  Balmadaut,  l'Ageuille,  et  la  comba  de  Giauzarant,  ou  a  esté  la  retraitte 
de  nos  gens  depuis  longtemps.  Ainsi  faisant  vous  tiendrés  toujours  de  bonnes 
gardes  sur  le  plus  haut  des  montagnes  et  dans  les  postes  nécessaires,  afin  de 
n'être  pas  surpris  et  maintenir  les  passages  libres  d'une  vallée  à  l'autre:  et 
lors  qu'il  faudra  tenir  des  gardes  sur  le  col  de  Julian,  la  moitié  des  dites  gardes 
sera  de  la  vallée  de  S.  Martin  et  l'autre  moitié  de  la  vallée  de  Lucerne.  Vous 
mettrés  toujours  force  sentinelles  afin  de  n'être  surpris  du  coté  de  la  vallée  de 
Prajela.  Et  quant  à  ceux  de  la  Balciglia  qui  estes  tous  gens  de  travail,  vous 
n'epargnerés  pas  vos  peines  pour  vous  fortifier  dans  votre  retraitte,  car  vous 
vous  en  trouverés  toujours  bien,  c'est  ce  dont  je  vous  prie  jnstamment.  Et  lors 
que  vous  etablirés  vos  officiers,  il  faut  établir  vostre  Conseil  secret,  composé  de 
quatre  hommes:  deux  de  la  vallée  de  Lucerne,  un  de  la  vallée  de  S.  Martin, 
et  l'autre  de  la  vallée  de  la  Perose,  et  ce  Conseil  ne  fera  rien  que  par  l'avis 
de  vos  conducteurs.  Et  sur  tout  il  faut  que  ce  dit  Conseil  secret  d'un  commun 
accord  établisse  de  grieves  peines  à  tous  en  general  de  ne  se  point  reprocher 
les  uns  aux  autres  les  révoltes,  prisons  et  autres  choses  de  même  nature,  car 
il  ne  s'est  jamais  veu  de  si  grandes  extrémités  à  notre  grand  déplaisir  et  dou- 
leur (14);  mais  nos  péchés  en  sont  la  veritable  cause,  pour  cette  raison  il  se 
faut  tous  humilier  devant  Dieu  se  reunissans  ensemble,  luy  en  demander  le 
pardon  avec  une  veritable  et  sincere  repentance,  afin  qu'il  nous  face  la  grace 
de  mieux  faire  à  l'advenir  par  sa  sainte  bonté. 

Maintenant,  il  vous  faut  profiter  des  saintes  exhortations  qui  vous  seront 
faites  par  messieurs  les  ministres,  de  mesme  que  des  conseils  des  messieurs  qui 
se  chargeront  de  votre  conduite,  afin  que  Dieu  vous  mette  au  coeur  une  bonne 
jntention  pour  luy  estre  agréables,  et  maintenir  son  Eglise  comme  je  ne  doute 
point  que  vous  n'en  profitiés;  et  que  vous  ne  soyés  ardens  à  la  prière  surtout 
dans  le  combat,  afin  que  si  Dieu  vous  retire  par  cas  et  accident  subit,  il  vous 
recoivre  en  grace  vous  retirant  en  son  paradis.  Ayés  toujours  votre  ame  élevée  à 
Jesus  Christ  et  ayés  un  grand  soin  de  respecter  ceux  qui  vous  conduisent  et  vos 
chers  pasteurs  comme  etans  serviteurs  de  Dieu  ayans  la  charge  de  l'Eglise  ici  bas 
en  la  terre;  faites  voir  à  ceux  qui  vous  conduisent  que  vous  n'épargnés  pas  votre 
vie  nj  votre  sang  pour  leur  service  et  conservation  avec  un  bon  zele  de  religion. 
Et  tous  les  officiers  sont  advertis  de  ne  point  laisser  entrer  messieurs  les  mini- 
stres dans  le  combat  nj  dans  le  Conseil  de.  guerre  que  cela  ne  soit  requis. 

Le  Capitaine  Janavel  n'a  jamais  eu  pour  ses  gardes  de  corps  que  six  hommes, 
mais  messieurs  les  officiers  de  la  conduite  en  prendront  autant  qu'il  leur  plaira 
pour  leur  gardes,  des  ministres,  médecins  et  autres.  11  faut  avoir  un  grand  soin 
de  conserver  les  officiers  que  vos  bienfaiteurs  vous  envoyeront,  comme  la  pru- 
nelle de  votre  oeuil,  et  il  vaudrait  mieux  qu'il  se  perdit  cinquante  de  vos  soldats 
qu'un  de  ces  officiers  tant  ils  sont  de  grande  utilité. 

Et  si  quelcun  vous  met  en  avant  la  messe,  vous  leur  repondrés  comme  ont 


(14)  Vedi  n.  12,  Istr.  1. 


GLI  ULTIMI  SCRITTI  DI  GIOSUÈ  JANAVEL 


55 


toujours  fait  nos  prédécesseurs  qui  leur  ont  repondu  que  depuis  que  la  messe 
porte  son  nom,  ella  a  toujours  esté  mêlée  de  mille  superstitions  et  jdolatries,  et 
qu'ils  ne  nous  ont  jamais  fait  voir,  nj  ne  feront,  que  Dieu,  nj  Jesus  Christ,  ni  les 
prophètes,  nj  les  apôtres  l'ayent  jnstituée,  nj  célébrée:  et  que  vous  ne  pouvés 
vivre  en  icelle,  cela  vous  étant  plus  amer  que  la  mort,  et  que  vous  estes  certains 
qu'il  nj  a  point  de  meilleure  loy  dans  le  monde  que  celle  que  Dieu  donna  à  Moyse 
sur  des  tables  de  pierre,  qui  sont  les  saincts  Commandemens,  nj  de  meilleur  Evan- 
gile que  celuy  que  Jesus  Christ  nous  a  laissé,  dans  laquelle  loy  et  Evangile  nous 
voulons  vivre  et  mourir  moyenant  la  grace  de  Dieu  comme  ont  toujours  fait  nos 
prédécesseurs. 

Enfin  il  sera  deffendu  à  tous  jndifferemment  de  mal  parler,  nj  murmurer 
contre  leur  souverain  prince,  sous  peine  de  passer  par  le  Conseil  de  guerre;  au 
contraire  de  prier  Dieu  pour  luy,  afin  qu'il  luy  donne  de  bonnes  pensées  envers 
ses  sujets  et  fidèles  serviteurs  (15). 

Je  vous  advertis  encore  qu'en  cas  que  vous  soyés  attaqués  de  grande  quantité 
de  troupes,  vous  ne  manquiés  pas  de  vous  joindre  tous  ensembre  et  vous  retirer 
dans  les  postes  les  plus  avantageux  comme  Balmadaut,  la  Cercena,  la  comba  de 
Giauzarant,  et  l'Ageuille,  tenans  de  bonnes  gardes  sur  le  plus  haut  des  montagnes. 
Vous  ne  quitterés  jamais  la  Balciglia  qu'à  l'extrémité.  Et  lors  qu'ils  vous  mena- 
ceront le  plus,  vous  craindrés  le  moins;  ils  ne  manqueront  pas  de  vous  dire  que 
plutôt  que  de  n'en  venir  à  bout,  toute  la  France,  l'Italie,  et  autres  puissances  de 
leur  parti  se  banderont  contre  vous.  Mais  vous  leur  repondrés  que  vous  ne  craignés 
rien,  pas  mesme  la  mort,  et  que  quand  tout  le  monde  seroit  contre  vous,  et  vous 
contre  tous,  vous  ne  craindrés  que  le  Toutpuissant  qui  est  votre  sauvegarde. 

De  plus,  il  serà  deffendu,  à  tous  jndifferement,  d'absenter  sous  peine  de  la 
vie  leur  compagnie  cent  pas  loin  sans  congé  de  leurs  officiers,  sur  tout  pendant 
la  nuict. 

Et  lors  qu'on  ne  se  batra  pas,  l'autheur  de  cet  écrit  qui  est  le  capitaine  Janavel 
vous  prie  d'observer,  au  nom  de  Dieu,  tout  ce  qui  vous  a  esté  et  sera  encore  re- 
présenté autant  que  faire  se  pourra.  Et  vous  recommande  entr'autres  choses  de 
conserver  chèrement  messieurs  les  officiers  que  vos  bienfaiteurs  d'Holande  et  d'An- 
gleterre vous  ont  envoyés  pour  vous  conduire.  Vous  ne  permettrés  point  qu'ils 
entrent  dans  le  combat,  nj  s'exposent  à  aucun  danger,  et  si  par  fois  le  zele  et  le 
courage  les  emporte,  et  qu'ils  veuillent  courir  sur  les  ennemis,  il  les  faut  retenir, 
et  ne  point  permettre  qu'ils  exposent  ainsi  leurs  personne,  d'autant  qu'elles 
[...]  (16)  seront  de  plus  grande  utilité  qu'on  ne  scavoit  dire  et  que  comme  il  a  esté 
dit,  il  vaudroit  mieux  perdre  cinquante  de  vos  soldats  qu'un  de  ces  officiers.  Vous 
tiendrés  pour  leurs  gardes  des  hommes  de  bien  et  fidèles. 

Il  nj  a  rien  dans  cet  écrit  que  l'autheur  ne  l'ait  expérimenté.  Il  faut  que  cha- 
cun, sur  tout  les  meilleurs  tireurs,  ayent  quelques  baies  de  bronze  ou  de  fonte 
pour  en  cas  de  besoin  moucher  le  nez  au  diable:  il  y  a  aussi  d'autres  munitions 
ou  baies  fort  utiles  que  je  ne  trouve  pas  à  propos  de  nommer  présentement. 


(15)  Vedi  n.  14,  Istr.  1. 

(16)  Parola  in  parte  espunta  «  v[ous]  », 
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D. 

[1689],  [GINEVRA]. 
ISTRUZIONE  MILITARE  TATTICA  PER  CONQUISTARE  LE  VALLI. 

(ISTRUZIONE  4). 

Instruction  pour  attaquer  les  Vallées  avec  les  armes 

Afin  d'attaquer  la  vallée  de  S.  Martin  bien  à  propos,  il  faut  faire  trois  bandes 
de  vos  soldats:  une  desquelles  prendra  le  haut  des  montagnes,  la  seconde  gardera 
le  pont  de  la  Tour,  et  la  troisième  se  partagera  en  deux  pour  jnvestir  le  Perier. 
Et  moyenant  qu'il  ne  se  face  aucune  attaque,  il  faut  que  le  Perier  soit  jnvesti  ne 
pouvant  donner  nj  secours  nj  retraitte  sans  estre  découverts  en  entrant  ou  en 
sortant.  Vous  ne  donnerés  aucun  quartier,  et  donnés  vous  bien  garde  de  quitter 
vos  postes  que  la  vallée  ne  soit  jnvestie  et  prise.  Et  si  vous  avés  l'avantage,  comme 
je  l'espère  moyenant  la  grace  du  Seigneur,  il  vous  faut  attaquer  le  dit  Perier  en 
mesme  temps;  mais  surtout  vous  garderés  toujours  le  pont  de  la  Tour  afin  que 
le  dit  Perier  ne  puisse  avoir  aucun  secours.  Et  si  Dieu  vous  fait  la  grace  de  rem- 
porter la  victoire,  vous  nj  laisserés  quoj  que  ce  soit  qui  ne  passe  par  le  feu,  sur  tout 
les  églises  et  convents;  vous  conserverés  néant  moins  la  gabelle  du  sel,  le  gre- 
nier, le  four  public  avec  ses  utensiles,  parce  que  cela  vous  pourra  servir  si  la 
France  ne  vous  est  contraire.  Quant  aux  premiers  attaqs  que  vous  ferés  au  Perier, 
il  vous  faut  avoir  des  personnes  du  lieu  qui  en  ayent  la  connoissance  pour  attaquer 
bien  à  propos  [...]  (1)  pour  ne  pas  perdre  vos  soldats.  Quant  aux  prisonniers  que 
vous  ferés  les  gens  d'église  vous  les  asseurerés  bien  leur  mettant  les  fers  aux  pieds 
pour  rachetter  les  ministres  et  autres  prisonniers;  et  pour  les  autres  prisonniers 
que  vous  ferés  et  qui  vous  pourront  faire  avoir  de  l'argent  pour  votre  subsistance, 
il  les  faut  bien  garder  et  quand  vous  leur  aurés  promis  la  foy,  il  la  faut  tenir 
afin  de  n'offenser  Dieu.  [...]  (2)  autre  chose  touchant  le  Perier,  si  non  que  je 
vous  recommande  le  sang  jnnocent  afin  qu'il  soit  épargné. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vallée  de  la  Perose,  il  faut  rompre  les  ponts  et  planches 
de  Mirandol  en  haut,  si  cela  se  peut.  Et  si  vous  voyés  votre  avantage,  vous  atta- 
querés  Pramol  et  S.  Germain  en  mesme  temps;  pour  ce  qui  est  de  Pramol,  vous  y 
pourrés  employer  une  quarantaine  d'hommes  par  dessus  et  une  trentaine  par  le  bas, 
soit  aux  Barricades,  et  les  autres,  si  c'est  votre  avantage,  vous  attaquerés  S.  Germain 
en  mesme  temps.  Et  si  cela  se  peut  vous  nj  mettrés  pas  le  feu  du  premier  abord, 
sauf  aux  églises;  mais  il  faut  découvrir  les  toicts,  et  mettre  les  lauses  sur  les 
murailles  autant  que  faire  se  pourra,  et  les  autres  les  mettre  en  bas  de  pointe 
et  laisser  les  emboscades.  Mais  il  nj  faut  laisser  un  seul  toict  afin  que  l'ennemi 
ne  s'y  puisse  retirer.  Et  si  vous  pouvés  prendre  les  religieux,  vous  les  menerés 
avec  les  autres  en  les  asseurant  fort  bien  et  les  attachant  avec  fers  et  manetes 


(  1  )  Macchia  o  espunto  di  «  et  ». 

(2)  Parole  mancanti:  il  senso  vuole  che  si  legga:  «  Et  non  ». 
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deux  à  deux  qu'ils  se  tournent  le  dos;  en  suite  vous  les  menerés  avec  les  autres 
à  Balmadaut. 

En  suite  pour  ce  qui  est  de  la  vallée  de  Lucerne,  il  faut  gagner  l'jdonjeon  (3) 
et  le  plus  haut  des  montagnes,  et  estre  prompt  à  envoyer  la  moitié  de  vos  soldats 
au  bas  des  rivieres  pour  couper  les  ponts  et  planches.  En  suite  tenir  ferme  par 
embuscades  aux  lieux  favorables  et  étroits,  et  garder  fortement  le  pont  de  Subiasq 
pour  empêcher  qu'on  n'emporte  le  bétail,  les  vivres,  et  pour  empêcher  que  l'en- 
nemi n'entre  dans  la  vallée,  ce  qui  vous  pourroit  faire  du  mal. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Bobj,  je  ne  crois  pas  que  l'ennemi  s'y  vienne 
camper;  s'il  y  avoit  quelque  apparence,  il  faut  découvrir  la  dite  ville  et  y  mettre 
le  feu,  si  vous  ne  pouvés  faire  autrement. 

Pour  le  Villar,  il  vous  sera  jmpossible  de  le  découvrir  par  ce  que  la  tour  du 
fort  ou  convent  découvre  la  dite  ville;  je  vous  diraj  ma  pensée  de  bouche  sans  la 
mettre  par  écrit. 

Pour  ce  qui  concerne  La  Tour,  il  faut  bien  prendre  garde  s'il  nj  a  point  de 
troupes  dedans;  il  faut  estre  prompts  et  prudens  à  jnvestir  la  dite  ville  de  nuict, 
et  pour  bien  faire  il  faut  mettre  le  feu  tout  autour  de  la  ville,  afin  que  la  fumée 
vous  leur  rendrés  leurs  gens  d'église;  mais  s'ils  ne  vous  veulent  rendre  les  mini- 
lement. 

Pour  S.  Jean  et  Angrogne,  je  ne  peux  point  dire  plusieurs  resolutions  qu'il 
faut  prendre;  vous  prendrés  votre  temps  avantageux.  S'il  est  possible,  vous  saisi- 
rés  tous  les  religieux  et  les  envoyerés  dans  vostre  retraitte,  les  attachant  deux  à 
deux.  Et  si  on  dit  de  les  rachetter  par  argent,  vous  leur  dirés  que  cela  ne  se  peut; 
qu'ils  rendent  les  ministres  et  autres  prisonniers  qu'ils  retiennent  à  tort  et  que 
vous  leur  rendrés  leurs  gens  d'église;  mais  s'ils  ne  vous  veulent  rendre  les  mini- 
stres et  autres  prisonniers,  il  est  necessaire  que  vous  gardiés  tous  les  religieux 
que  vous  pourrés  prendre  afin  de  sauver  la  vie  à  nos  pauvres  ministres  et  aux 
autres  prisonniers. 

En  suite,  d'abord  que  vous  serés  entrés  aux  Vallées,  il  faut  loger  les  officiers 
de  votre  conduite,  les  ministres,  médecins  et  autres  au  Serre  de  Cruel;  vous  les 
conserverés  seurement.  Et  lors  que  la  ville  de  Bobj  sera  prise,  ils  se  retireront  à 
la  Cercena,  et  lors  que  le  Villar  sera  pris,  ils  se  retireront  à  Pertusel,  et  lors  que 
La  Tour  sera  prise,  il  se  retireront  à  la  Rua  di  Bonnet  ou  Taglaré.  Enfin  lors 
qu'Angrogne,  S.  Jean,  Rocheplate,  S.  Germain  et  Pramol  seront  pris,  ils  se  pour- 
ront retirer  au  Pré  du  Tour  d'où  ils  départiront  leurs  bons  conseils  à  ceux  de 
l'une  et  de  l'autre  vallée. 

Souvenés  vous  que  dans  le  combat  nj  en  quelque  rencontre  que  ce  soit,  vous 
ne  faciès  jamais  battre  la  retraitte,  parce  que  cela  ancourage  vos  ennemis  qui 
profitent  de  vostre  lascitude  pour  vous  poursuivre  à  outrance.  Le  capitaine  Ja- 
navel  s'est  veu  avec  ses  soldats  si  fatigué  par  le  combat,  qu'ils  avoyent  la  bouche 
toute  sèche,  ne  pouvans  pas  avoir  une  goutte  d'eau  pour  etancher  leur  soif  extre- 
me; cependant  ils  eurent  patience  et  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on  bâtit  la 
retraitte,  mais  de  soutenir  le  combat  jusques  à  la  mort  plutôt  que  de  se  retirer. 

Enfin  souvenés  vous  d'avoir  toujours  des  épions  en  campagne  pour  remar- 


(3)  Vedi  n.  1,  Istr.  2. 
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quer  les  demarches  de  vos  ennemis.  Et  je  vous  recommande  de  ne  point  faire 
vos  compagnies  plus  .  grandes  que  de  vingt  hommes,  car  elles  vous  seront  plus 
faciles  à  commander,  et  pour  diverses  raisons  dont  vous  reconnoitrés  infaillible- 
ment la  vérité  par  experience.  Et  il  vaut  mieux  en  faire  tant  plus  que  de  les  faire 
de  plus  de  vingt  hommes. 

Lors  que  vous  voudrés  mettre  le  feu  à  quelques  villes  ou  villages,  vous  le 
ferés  fort  commodément  et  avec  peu  de  personnes  vous  mettrés  en  moins  d'une 
heure  une  ville  ou  village  tout  en  feu.  Et  pour  ce  faire,  il  faut  prendre  du  bois 
de  bouleau,  ou  en  notre  langue  baoule,  long  de  sept  à  huict  pieds  et  gros  comme 
le  bras;  en  suite  vous  le  mettrés  tout  par  pieces  avec  une  hache  ou  massue. 
Puis  vous  lierés  le  dit  bois  ou  il  sera  de  besoin  afin  que  les  parties  se  tiennent 
ensemble;  après  vous  ferés  sécher  la  piece  de  bois  au  four  et,  estant  encore 
chaude,  vous  vuiderés  tout  le  long  un  peu  d'huile.  En  suite  les  hommes  destinés 
pour  mettre  le  feu  en  auront  chacun  une  et  les  porteront  aux  lieux  que  vous 
voudrés  jncendier;  et  en  mettront  une  par  maison  au  milieu  de  la  chambre, 
puis  allumant  le  bois  vous  verrés  bien  tot  le  feu  de  part  et  d'autre.  Croyés  que 
c'est  chose  expérimentée  et  plus  utile  qu'on  ne  scauroit  dire  afin  de  faire  les 
choses  promptement  et  sans  perdre  nj  employer  beaucoup  de  monde. 

Plus,  allant  des  messieurs  reffugiés  francois  avec  vous  ou  des  autres  de  no- 
tre sainte  religion  pour  vous  secourir  et  ajder,  pour  procurer  votre  rétablissement 
comme  je  l'espère,  je  vous  prie  de  les  recevoir,  traitter,  honorer  et  respeter  en 
tout  comme  se  doit  faire  entre  bons  et  fidèles  frères  chrétiens  et  maintenir  la 
bonne  union.  Vous  vous  melerés  les  uns  avec  les  autres  pour  diverses  raisons, 
et  principalement  à  cause  que  les  vaudois  scavent  mieux  les  postes  du  pays  pour 
se  battre  et  pour  la  retraitte;  on  mêlera  les  compagnies  des  susdits  étrangers  avec 
les  vôtres,  de  plus  qu'il  nj  ait  aucun  soupçon  des  uns  envers  les  autres;  et  ce 
faisant  quelque  pillage  sur  les  ennemis,  il  se  partagera  également  entre  les  étran- 
gers et  vaudois.  Vous  procurerés  tant  que  faire  se  pourra,  de  garentir  les  dits 
étrangers,  afin  qu'ils  ne  se  perdent  pas  sans  des  occasions  importantes;  fet  arri- 
vant le  cas  de  maladie  ou  blessure  aux  dits  étrangers,  vous  le  traitterés  comme 
vous  mesme  et  mieux,  s'il  se  pouvoit,  attendu  la  grande  charité  que  vous  connoi- 
trés  qu'ils  auront  pour  votre  service  et  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  et  rétablisse- 
ment de  son  Eglise.  Et  pour  la  recompense  des  dits  messieurs  les  étrangers,  je  ne 
les  mets  pas  sur  le  papier;  mais  la  fin  coronnera  l'oeuvre  en  sorte  qu'avec  l'ajde 
de  Dieu  j 'espere  qu'ils  serons  recompensés. 
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E. 

CONNESSIONE  LESSICALE 
TRA  LE  ISTRUZIONI  DEL  1689  E  QUELLE  DEL  1688 

Se  due  testi  sono  di  autore  e  tema  diversi,  il  numero  di  vocaboli  comuni  è 
basso  ed  invece  elevato  quello  totale;  se  invece  due  brani  sono  dello  stesso  autore 
e  trattano  dello  stesso  tema,  è  elevato  il  numero  di  vocaboli  comuni  e  basso 
quello  totale.  Si  dice  che  la  connessione  lessicale  è  bassa  nel  primo  caso  ed 
elevata  nel  secondo. 

Si  utilizza  come  «  indice  di  connessione  lessicale  »  il  rapporto  K  tra  il  nume- 
ro di  vocaboli  comuni  e  il  numero  totale  di  vocaboli  dei  due  testi  in  esame.  Bassa 
connessione  lessicale  vuole  dire  K  uguale  a  zero  o  poco  di  più;  alta  connessione 
lessicale  K  uguale  ad  uno  o  poco  di  meno. 

La  determinazione  dei  vocaboli  è  stata  eseguita  con  metodi  manuali,  cioè 
senza  l'ausilio  di  un  elaboratore;  la.  «  norma  lessicale  »,  che  definisce  i  raggrup- 
pamenti di  parole  espresse  dallo  stesso  vocabolo  è  stata  perciò  semplificata,  p.  es. 
il  vocabolo  «  leggere  »  comprende  tutti  i  tempi  e  i  modi  del  verbo. 

1°  caso:  determinazione  della  connessione  lessicale  tra  le  prime  831  parole  della 

Istr.  1  e  le  825  parole  dopo  il  primo  capoverso  della  Istr.  3. 

Istruzione  1:  831  parole;  258  vocaboli  di  cui  226  comuni  e  32  solo  nell'Istr.  1. 

Istruzione  3:  825  parole;  263  vocaboli  di  cui  226  comuni  e  37  solo  nell'Istr.  3. 

Istruzione  1  +  Istruzione  3  :  295  vocaboli. 

K  =  226  :  295  =  0,77. 
2°  caso:  determinazione  della  connessione  lessicale  tra  le  prime  831  parole  della 

Istruz.  1  e  le  prime  925  dell'Istr.  3. 

Istruzione  1:  831  parole;  258  vocaboli  di  cui  229  comuni  e  29  solo  nell'Istr.  i. 
Istruzione  3:  925  parole;  281  vocaboli  di  cui  229  comuni  e  52  solo  nell'Istr.  1 
Istruzione  1  +  Istruzione  3:  310  vocaboli. 
K  =  229  :  310  =  0,74. 

3°  caso:  determinazione  della  connessione  lessicale  tra  le  prime  968  parole  dell'Istr. 
2  e  le  prime  861  dell'Istr.  4. 

Istruzione  2:  968  parole;  247  vocaboli  di  cui  213  comuni  e  34  solo  nell'Istr.  2. 

Istruzione  4:  861  parole;  229  vocaboli  di  cui  213  comuni  e  16  solo  nell'Istr.  4. 

Istruzione  2  +  Istruzione  4  :  263  vocaboli. 

K  =  213  :  263  =  0,81. 
I  valori  ottenuti  per  K  sono  relativamente  elevati;  confrontati  con  quelli  otte- 
nuti da  altri  autori  si  può  affermare  che  la  connessione  lessicale  è  elevata  e  che 
quindi  con  elevata  probabilità  le  Istr.  1  e  3,  e  rispettivamente  l'Istr.  2  e  4,  sono  dello 
stesso  autore. 
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I  Valdesi  e  l'evangelizzazione  in  Italia: 
quarantanni  di  studi  (1945-1985)  * 


Il  presente  intervento  concerne  gli  studi  compresi  nel  periodo  1945- 
1985,  condotti  sull'evangelizzazione  valdese  in  Italia.  Le  fonti  consultate 
per  approntare  questa  segnalazione  bibliografica,  alla  quale  farranno  se- 
guito un  bilancio  storiografico  e  l'individuazione  di  possibili  nuovi  per- 
corsi di  ricerca  per  la  storia  dell'evangelismo  italiano,  sono  state  le  se- 
guenti: il  «  Bollettino  della  Società  di  Studi  Valdesi  »  (1),  gli  opuscoli 
della  serie  detta  del  XVII  febbraio  (2),  la  Bibliografia  Valdese  (3)  nella 
parte  quarta,  dedicata  all'epoca  contemporanea  1848-1952,  la  produ- 
zione di  cultura  storica  e  teologica  della  casa  editrice  Claudiana,  le  ri- 
viste «  Protestantesimo  »  (4)  e  «  Gioventù  Evangelica  »  (con  l'antenata 
«  Gioventù  Cristiana  »)  (5).  Si  aggiungono,  inoltre,  alcune  pubblicazioni 
appartenenti  ad  edizioni  varie  e  un  breve  panorama  sulle  tesi  di  laurea. 

*  Il  presente  scritto  rappresenta  la  relazione  tenuta  dall'autrice  al  Convegno 
«  I  movimenti  evangelici  in  Italia  dall'unità  ad  oggi»  -  Roma  11-12  novembre  1988, 
organizzato  dagli  Amici  della  Biblioteca  «  Piero  Guicciardini  »  in  collaborazione 
con  la  Società  di  Studi  Evangelici  e  la  Società  di  Studi  Valdesi. 

(1)  Il  «Bollettino  della  Società  di  Studi  Valdesi»  nacque  nel  1883  con  il  nome 
di  «  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  Vaudoise  ».  Nel  1934,  a  causa  del  processo 
di  italianizzazione  imposto  dal  regime  fascista,  dovette  cambiare  nell'attuale  ti 
tolo.  In  questa  sede  prenderemo  in  esame  soltanto  «  Dal  1848  ai  tempi  attuali. 
L'opera  di  evangelizzazione  »,  corrispondente  alla  sezione  26  del  soggettano  ine- 
dito che  contiene  una  classificazione,  per  periodo  storico  e  per  monografie,  degli 
articoli  apparsi  sul  Bollettino  della  Società  di  Studi  Valdesi  fino  al  n.  149  del 
giugno  1981,  alla  quale  abbiamo  aggiunto  la  consultazione  dei  numeri  successivi 
fino  al  n.  163  del  dicembre  1988. 

Sono  stati  esclusi  gli  articoli  ricompresi  nella  sezione  del  soggettano  sopra 
citato:  «  Evangelismo  in  Italia  (esclusi  i  Valdesi)  -  Vecchi  cattolici  -  Modernisti  », 
a  cui  rimandiamo  il  lettore  interessato. 

(2)  L'opuscolo  del  XVII  febbraio  iniziò  la  pubblicazione  nel  1904.  Curata  per 
trentuno  anni  dal  prof.  Jean  Jalla,  ebbe  l'intento  prioritario  di  rivolgersi  ai  bam- 
bini e,  tramite  loro,  alle  famiglie.  Veniva  regalato  ai  ragazzi  in  occasione  del  XVII 
febbraio  da  parte  dei  Concistori  locali. 

(3)  A.  Armand  Hugon  -  G.  Gonnft,  Bibliografia  Valdese,  «  Bollettino  della  So- 
cietà di  Studi  Valdesi»  (d'ora  innanzi  «  BSSV  »),  Anno  LXXIII,  n.  93,  pp.  187-210. 

(4)  La  rivista  «Protestantesimo»  iniziò  la  pubblicazione  nel  1946,  curata  in 
primo  luogo  dai  professori  della  Facoltà  di  Teologia  di  Roma,  e  il  prof.  Vittorio 
Subilia  (1911-1988)  ne  fu  per  lunghi  anni  il  direttore  ed  il  principale  animatore. 

(5)  La  rivista  «Gioventù  Evangelica»  apparve  nel  1945  ed  uscì  con  una  nuova 
serie  dal  1969.  Essa  ereditò  il  prezioso  lavoro  di  un'altra  rivista,  «  Gioventù  Cri- 
stiana »  (1931-1943).  che  sviluppò,  tra  l'altro,  le  tematiche  del  rapporto  fede-poli- 
tica,  introdotte  in  Italia  dal  gruppo  barthiano  facente  capo  al  teologo  G.  Miegse 


64 


BRUNA  PEYROT 


Cominciamo  dal  «  Bollettino  ».  Estendendo  il  «  quarantennio  »  con- 
siderato nel  nostro  convegno  sino  al  1940,  possiamo  contare,  in  ordine 
cronologico,  i  seguenti  nove  saggi:  Un  pioniere  dell'evangelismo  italia- 
no: Paolo  Geymonat,  1827-1907  di  Arturo  Muston;  /  Valdesi  in  Italia 
dal  1848  al  1948  di  Augusto  Armand  Hugon;  Dall'evangelismo  valdese 
alla  propaganda  socialista  nella  pianura  padana  di  Ferdinando  Manzot- 
ti;  Lo  scisma  di  Grotte  nel  1873  e  l'origine  del  locale  culto  Valdese  di 
Arnaldo  Cicchi tti-Suriani;  Appunti  sulla  diffusione  del  Protestantesimo 
in  Sicilia  dopo  l'Unità  di  Gino  Cerrito;  La  comunità  evangelica  Valdese 
di  Como  in  un  secolo  di  vita  (1863-1963)  di  L.  Santini;  Evangelici  e 
democratici  a  Napoli  dal  1860  al  1865  di  Vincenzo  Carola;  Alle  origini 
dell'insediamento  a  Livorno  (1859-1870):  la  figura  e  l'opera  di  Giovan- 
ni Ribetti  di  Paolo  E.  Fornaciari  e,  infine,  Fede  e  storia  della  Chiesa 
Valdese  di  Forano  Sabina  (1889-1989)  di  Cesare  Milaneschi,  destinato 
ad  apparire  sul  numero  165  del  «  Bollettino  »,  nel  dicembre  1989,  di 
cui  l'estratto  è  stato  messo  preventivamente  in  vendita  sottoforma  di 
libretto. 

Nel  primo  articolo,  apparso  nell'aprile  1940  (6),  A.  Muston  con- 
sidera la  figura  emblematica  del  pastore  e  storico  Paolo  Geymonat 
(1856-1941),  autore  fra  l'altro  di  una  storia  sull'opera  evangelica  in 
Nizza  Marittima  (7)  e  di  una  approfondita  analisi  sul  «  Ristagno  Evan- 
gelistico  »,  letta  al  Sinodo  valdese  del  1931,  di  cui,  a  nostro  avviso, 
è  suggestiva  la  parte  finale  dedicata  alla  definizione  dell'identità  degli 
«  evangelizzatori  »  e  degli  «  evangelizzati  »  (8).  Il  Muston  narra  l'itinera- 
rio spirituale  dello  Geymonat  con  l'intento  di  evidenziare  l'esemplarità 
apostolica  che  lo  portò  «  a  proclamare  la  Buona  Novella  lungo  tutta  l'ita- 
lica terra  »  (9). 

Il  secondo  saggio,  curato  da  A.  Armand  Hugon  per  il  «  Bollettino 
commemorativo  del  Centenario  dell'Emancipazione  dei  Valdesi  »  (10), 
traccia  la  storia  evolutiva  dell'espansione  valdese  in  cento  anni,  non 
dimenticando  la  «  questione  giuridica  »  che  si  pose  alla  chiesa  valde- 
se sia  nei  riguardi  dello  stato  italiano,  sia  nei  confronti  delle  altre 
denominazioni  religiose  alle  quali  era  difficile  non  proporre  l'organiz- 
zazione valdese. 

Sullo  stesso  numero  del  «  Bollettino  »,  A.  Ribet  riprende  l'argo- 
mento a  proposito  di  «  Cento  anni  di  vita  ecclesiastica  »,  in  particola- 
re nel  paragrafo  intitolato  «  Il  Movimento  Evangelistico  Valdese  ».  Egli 
individua  gli  strumenti  prìncipi  dell'opera  di  evangelizzazione  nelle 
scuole  e  nella  stampa  periodica.  Dato  l'intento  commemorativo  del 

(6)  A.  Muston,  Un  pioniere  dell'Evangelismo  nella  risorgente  Italia:  Paolo 
Geymonat  1827-1907,  «  BSSV  »,  n.  73,  aprile  1940,  pp.  63-73. 

(7)  A.  Muston,  /  primordi  dell'opera  evangelica  in  Nizza  Marittima  e  i  Valdesi, 
«  BSSV  »,  n.  68,  1937,  pp.  63-73. 

(8)  A.  Muston,  Ristagno  evangelistico.  Relazione  letta  al  Sinodo  1931,  Torre 
Pellice,  1931,  pp.  14-24. 

(9)  A.  Muston,  Un  pioniere  dell'evangelizzazione...  cit.,  p.  2. 

(10)  A.  Armand  Hugon,  /  Valdesi  in  Italia  dal  1848  al  1948,  «  BSSV»,  Bollettino 
commemorativo  del  Centenario  dell'emancipazione,  n.  89,  1948,  pp.  4-11. 
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numero  della  rivista,  si  preferisce  sottolineare  i  risultati  positivi  del- 
l'ondata missionaria  ottocentesca,  senza  rilevarne,  se  non  superficial- 
mente, i  problemi  e  gli  scacchi. 

Il  terzo  contributo;  quasi  a  dieci  anni  di  distanza,  curato  da  Fer- 
dinando Manzoni  (11),  intende  recuperare  le  tracce  della  presenza 
valdese  nella  pianura  padana.  Giovandosi  dell'appoggio  dei  liberali  an- 
ticlericali, essa  faceva  breccia  soprattutto  fra  i  ceti  medi  ed  operai.  E' 
interessante  notare  come  l'elemento  costante  del  discorso  evangelico 
fosse  l'insistenza  sull'autenticità  del  valdismo,  di  ben  cinque  secoli  — 
si  ricordava  —  precursore  dei  grandi  riformatori  europei,  dimostrando 
in  tal  modo  lo  stretto  legame  con  la  terra  italiana  che  ad  esso  aveva 
dato  i  natali.  La  questione  dell'origine,  infatti,  rappresentava  un  passo 
fondamentale  di  ogni  disputa  con  l'avversario  cattolico  che,  a  sua  vol- 
ta, mirava  a  dimostrare  la  provenienza  straniera  dell'evangelismo  ita- 
liano, sprovvisto  di  sentimenti  patriottici  e  di  fedeltà  alla  nazione. 

Il  quarto  studio  è  centrato  sullo  scisma  di  Grotte  del  1873  che  ha 
dato  origine  al  locale  culto  valdese  (12).  L'autore,  A.  Cicchitti-Suriani 
ricorda  il  celebre  episodio  di  questa  cittadina  in  provincia  di  Girgenti 
(Agrigento),  di  cui  ordinario  diocesano  fu  monsignor  Domenico  Tura- 
no, attorno  al  quale  si  ordì  la  rivolta  di  sedici  preti  ribelli  e  ben  ne  ri- 
sulta descritta  una  delle  modalità  di  avvicinamento  ed  adesione  all'evan- 
gelismo. 

Sempre  sulla  diffusione  del  protestantesimo  in  Sicilia,  ricordiamo 
la  ricerca  di  Gino  Cerrito  (13).  Dopo  aver  constatato  l'origine  massic- 
ciamente straniera  della  popolazione  evangelica  (solo  il  20%  era  di  na- 
zionalità italiana,  secondo  i  dati  del  Censimento  generale  della  popola- 
zione del  Regno  al  31.12.1861),  l'autore  analizza  l'andamento  dell'opera 
missionaria  nell'isola,  a  rilento  per  la  massiccia  reazione  cattolica,  spe- 
cie nel  decennio  degli  anni  settanta  dell'Ottocento,  dopo  la  proclama- 
zione del  dogma  dell'infallibilità  papale  e  la  legge  delle  guarentigie.  Inol- 
tre, egli  si  sofferma  su  alcune  cause  del  poco  successo  della  predica- 
zione evangelistica  in  Sicilia,  non  imputabili  all'avversario  papista,  ben- 
sì al  fatto  che  «  l'austerità  piemontese  del  valdismo  non  riusciva  facil- 
mente a  riscaldare  la  gente  dell'Isola  »  (14)  e  all'incapacità  con  la  qua- 
le i  pastori  valdesi,  i  vari  Key,  Malan  o  Gregori,  affrontavano  la  pole- 
mica anticattolica  «  senza  tener  conto  delle  tradizioni  e  dei  pregiudizi 
degli  uditori:  per  cui,  per  esempio,  aprivano  la  discussione  sul  proble- 
ma della  verginità  della  Madonna  o  del  culto  dei  santi,  senza  accorgersi 
che  ogni  loro  parola  serviva  a  prolungare  e  aggravare  quel  vuoto,  che 
il  clero  cattolico  aveva  saputo  creare  loro  intorno  »  (15). 

(11)  F.  Manzotti,  Dall'evangelismo  valdese  alla  propaganda  socialista  nella  pia- 
nura padana,  «  BSSV  »,  n.  102,  dicembre  1957,  pp.  63-72. 

(12)  A.  Cicchitti-Suriani,  Lo  scisma  di  Grotte  nel  1873  e  l'origine  del  locale 
culto  valdese,  «  BSSV  »,  n  111,  giugno  1962,  pp.  67-78. 

(13)  ,  G.  Cerrito,  Appunti  sulla  diffusione  del  Protestantesimo  in  Sicilia  dopo 
l'Unità,  «BSSV»,  n.  114,  dicembre  1963,  pp.  57-78. 

(14)  Ibidem,  p.  61. 

(15)  Ibidem,  p.  63. 
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Ci  sembra  che  questi  accenni  potrebbero  essere  un  utile  indizio 
per  approfondire  lo  studio  delle  diversità  culturali  e  delle  diverse  men- 
talità che  la  missione  evangelizzatrice  portava  necessariamente  all'in- 
contro o  allo  scontro  proprio  fra  i  destinatari  prescelti  a  ricevere  il 
messaggio  protestante. 

Le  discordanze  di  cultura,  infatti,  non  furono  certo  estranee  all'ar- 
resto della  propaganda  evangelica  i  cui  frutti  migliori  furono  mietuti 
dai  colportori,  figure  più  semplici  e  popolari  dei  ministri  di  culto,  a 
volte  troppo  intellettuali  per  essere  compresi  dal  popolo. 

Passando  al  sesto  saggio  citato,  apparso  nel  giugno  1965  e  dovuto 
alla  penna  del  pastore  Luigi  Santini,  scopriamo  la  storia  della  comu- 
nità valdese  di  Como  al  compimento  del  suo  primo  secolo  di  vita  (16). 
La  storia  della  parrocchia  viene  scandita  sulla  temporalità  dei  ministeri 
pastorali  da  un  lato  e  sulla  collocazione  sociologica  dei  suoi  membri 
dall'altro.  Ne  scaturisce  una  significativa  longue  durée  fino  alle  soglie 
dei  giorni  nostri,  in  cui  la  specificità  di  Como,  «  città  di  frontiera  e  per 
questo  sensibile  agli  umori  politici  »  (17),  si  intreccia  con  la  tipica  or- 
ganizzazione ecclesiastico-istituzionale  valdese. 

Dobbiamo  attendere  quasi  vent'anni  affinché  "Il  Bollettino"  pubblichi 
un  nuovo  contributo  sull'evangelizzazione.  Ciò  avviene  nel  1984  con  lo 
studio  di  V.  Carola  sugli  evangelici  e  democratici  a  Napoli  (18).  I  primi 
agiscono  nel  campo  più  propriamente  religioso-ecclesiologico,  i  secon- 
di in  quello  politico-istituzionale.  Pur  essendo  ambiti  distinti,  essi  non 
si  presentavano,  come  si  sa,  interamente  separati  e  la  loro  struttura 
«  quanto  di  più  democratico  si  poteva  vedere  in  quegli  anni  »  (19),  co- 
stituiva davvero  un  «  modello  di  società  che  si  offriva  in  alternativa  a 
quella  istituzionalizzata  »  (20).  Ritorneremo  in  conclusione  su  questa 
idea  che  potrebbe  diventare  una  feconda  pista  di  lavoro  per  prossime 
ricerche. 

Ultimo  recentissimo  contributo  alla  storia  dell'evangelizzazione  ap- 
parso sul  «  Bollettino  »  ci  è  dato  da  P.  E.  Fornaciari  con  la  ricerca  sulle 
orìgini  dell'insediamento  a  Livorno  del  pastore  Giovanni  Ribetti  (21).  An- 
cora una  volta  ci  troviamo  di  fronte  ad  una  città  «  eclettica  »,  cosmo- 
polita e  dinamica  che  con  l'Unità  nazionale  diventa  sede  di  verifica  del 
paradigma  dell'evangelismo  italiano.  L'affermarsi  ivi  del  protestantesi- 
mo, in  particolare  l'adesione  al  valdismo  avvenne  finché  esso  «  apparve 
garante  di  libertà  religiosa  e  vessillifero  della  lotta  contro  l'intolleran- 
za e  per  la  libertà  di  coscienza,  oltre  a  presentarsi  come  fede  cristiana 
coerente  con  gli  ideali  del  Risorgimento.  Simpatie  e  sostegni  invece  ces- 


(16)  L.  Santini,  La  comunità  evangelica  Valdese  di  Como  in  un  secolo  di  vita 
(1863-1963),  «BSSV»,  n.  117,  giugno  1965,  pp.  45.60. 

(17)  Ibidem,  p.  55. 

(18)  V.  Carola,  Evangelici  e  democratici  a  Napoli  dal  I860  al  1865,  «BSSV», 
n.  154,  gennaio  1984,  pp.  39-58. 

(19)  Ibidem,  p.  41. 

(20)  Ibidem. 
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sarono,  o  almeno  si  attenuarono  grandemente,  quando  la  Chiesa  Val- 
dese smise  il  suo  abito  barricadero  ed  eroico  »  (22). 

La  panoramica  bibliografica  fin  qui  ricostruita,  oltre  a  narrare  le 
vicende  specifiche  delle  singole  «  stazioni  »  evangeliche  della  penisola, 
ha,  a  nostro  avvso,  ancora  una  volta,  evidenziato  il  ruolo  di  coper- 
tura ideologico-religiosa  della  conversione  evangelica  alle  istanze  più 
propriamente  democratiche  e  radicali,  che  trovavano  rispondenza  —  e  si 
alimentavano  —  in  aspetti  della  predicazione  protestante  quali  l'antipa- 
pismo e  l'anticlericalismo.  Spesso  l'ostilità  del  clero  reazionario  prolun- 
gò tale  connubio  che,  tuttavia,  finì  con  lo  spezzarsi,  rinviando  ad  una 
necessaria  chiarificazione  fra  le  parti  in  causa,  in  particolare  sull'essen- 
ziale relazione  fra  il  credente  e  la  sua  appartenenza  ad  una  chiesa  isti- 
tuzionalmente e  teologicamente  intesa.  Fu  lo  stesso  scoglio  sul  quale 
spesso  si  arenò  la  solidarietà  fra  il  movimento  evangelistico  ottocente- 
sco e  le  chiese  delle  Valli  valdesi  del  pinerolese,  che  non  condividevano 
i  facili  entusiasmi  dei  chiassi  anticlericali  delle  piazze,  preferendo  «  crea- 
re una  rete  di  capisaldi,  capaci  della  stessa  resistenza  del  nucleo  origi- 
nario valligiano,  formati  con  la  stessa  serietà  morale  e  lo  stesso  lavoro 
in  profondità.  Ed  al  tempo  medesimo,  di  conservare  a  questi  nuovi 
gruppi,  sia  pure  di  minuscola  minoranza,  una  fisionomia  di  "chiesa", 
aperta  a  diventare  di  tutti  gli  italiani  in  un  imprevedibile  domani,  an- 
ziché di  "setta"  »  (23).  Ce  lo  ricorda  Giorgio  Spini  nel  notissimo  libro 
Risorgimento  e  protestanti  che  a  tutt'oggi  è  l'unico  studio  complessivo 
al  riguardo,  ricco  di  riferimenti  e  testimonianze  di  iperbolici  percorsi 
individuali,  di  avventurose  biografie  di  colportori,  ministri  di  culto,  in- 
tellettuali e  popolani,  senza  contare  quella  fitta  rete  di  rapporti  inter- 
nazionali che,  sullo  sfondo  di  un'Italia  in  fieri,  alimentava  le  speranze 
di  un  rinnovamento  non  solo  politico,  ma  religioso. 

In  questo  contesto,  dello  stesso  Spini,  dobbiamo  ancora  ricordare 
il  fondamentale  scritto  Le  Società  Bibliche  e  l'Italia  (24)  del  1955  in  cui 
sono  ripercorse  le  tappe  della  frenetica  attività  biblico-cospirativa  pro- 
pria di  molti  evangelicals  come  Sims,  Drummond,  Allen,  o  di  semplici 
agenti  come  il  Tartaro,  citato  dai  «  costituti  »  del  Confalonieri.  La  loro 
vita,  identificandosi  con  la  propaganda  evangelica  ininterrotta  e  quoti- 
diana, ha  certo  contribuito  —  anche  se  è  sempre  difficile  documentare 
i  processi  di  formazione  della  coscienza  —  a  far  fermentare  la  consape- 
volezza dei  sentimenti  religiosi  del  movimento  risorgimentale  italiano. 

Un'altra  valutazione  che  balza  agli  occhi  scorrendo  gli  studi  sul- 
l'evangelizzazione valdese  è  il  dato  quantitativo:  nove  studi  pubblicati 
sulla  rivista  storica  più  prestigiosa  in  ambito  valdese  sono  pochi.  Al 


(21)  P.  E.  Fornaci  ari,  All'origine  dell'insediamento  a  Livorno  (1859-1870):  la  fi- 
gura e  l'opera  di  Giovanni  Ribetti,  «  BSSV  »,  n.  162,  giugno  1988,  pp.  3-25. 

(22)  Ibidem,  p.  25. 

(23)  G.  Spini,  Risorgimento  e  Protestanti.  Napoli,  Edizioni  Scientifiche  Italiane, 
1956,  p.  344. 

(24)  G.  Spini,  Le  Società  Bibliche  e  l'Italia,  «BSSV»,  n.  97,  maggio  1955, 
pp.  24-57. 
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contrario,  l'evangelismo  non  valdese  annovera  fra  il  1945  ed  il  1980  una 
ventina  di  scritti  (25).  Certo  il  motivo  non  risiede  soltanto  nella  maggior 
varietà  e  nella  maggior  ampiezza  di  questo  mondo  rispetto  alle  «  stazio- 
ni »  che  si  definivano  valdesi  e  cercheremo  di  comprenderne  meglio  il 
silenzio,  dopo  aver  concluso  l'indagine  sulle  altre  fonti  considerate  nel 
presente  saggio. 

Passiamo  pertanto  alla  Collana  degli  opuscoli  del  XVII  febbraio, 
che,  come  lascia  presagire  il  loro  titolo,  hanno  intento  essenzialmente 
divulgativo.  Brevi  e  di  semplice  lettura,  diventano  parte  delle  bibliote- 
che familiari  e  concorrono  a  formare  l'opinione  storica  della  base  delle 
chiese  valdesi.  Dal  1945  al  1988  nella  serie,  ormai  unica,  scritta  in  lin- 
gua italiana,  si  contano  dodici  monografie  (26)  dedicate  all'evangelizza- 
zione  in  Italia,  intendendo  per  tale  l'area  geografica  extra-Valli  valdesi, 
secondo  il  criterio  organizzativo  seguito  dalle  chiese  valdesi  dopo  il 
1848,  per  cui  già  la  città  di  Torino  vi  era  ricompresa. 

In  altre  parole,  l'opera  evangelica  era  vista  come  irradiamento  dei 
«  testimoni  di  Cristo  »  in  tutta  la  penisola  a  partire  dal  ceppo  valligiano 
e  la  sua  visibilità  spiccava  da  quell'embrione  di  società  evangelica  dis- 
seminata in  decine  e  decine  di  piccoli  gruppi,  le  «  stazioni  »,  un  termine 
inclusivo  di  significati  simbolici:  arrivi  e  partenze  suggerite  dalla  venu- 
ta di  predicatori  in  viaggio  per  missione,  un  itinerario  geografico  e  spi- 
rituale al  tempo  stesso,  basato  sull'incontro  con  l'altro,  il  diverso  da 
convertire  o  il  fratello  presso  il  quale  trovare  accoglienza  e  comunione 
d'intenti. 

Particolarmente  degni  di  nota  sono  gli  studi  di  Luigi  Santini  sul- 
l'evangelismo italiano  dell'Ottocento  che  egli  ritrae  nelle  sue  luci  e  nelle 
sue  ombre,  nei  fermenti  di  protagonismo  competitivo,  specie  con  altre 
denominazioni  evangeliche  e  negli  slanci  unitari,  attorno  ai  quali  fiori- 
rono iniziative  scolastiche  (come  le  scuole  domenicali,  primo  organismo 
interdenominazionale  degli  evangelici  italiani  e  le  scuole  di  alfabetizza- 


(25)  Rimandiamo  il  lettore  al  loro  elenco  contenuto  nel  già  citato  soggettarip 
inedito  alla  voce  «  Evangelismo  in  Italia  (esclusi  i  Valdesi)  -  Vecchi  Cattolici  -  Mo- 
dernisti ». 

(26)  Esse  sono  in  ordine  cronologico: 

—  A.  Jalla,  /  Valdesi  a  Torino  cento  anni  fa.  In  occasione  del  centenario  del 
loro  tempio,  1954. 

—  C.  Davite,  /  Valdesi  nella  valle  di  Svisa  (note  cronologiche),  1955. 

—  L.  Santini,  Dalla  Riforma  al  Risorgimento.  Protestanti  e  unità  d'Italia,  1961. 

—  A.  Ribet,  Toscana  evangelica.  La  chiesa  valdese  di  Pisa,  1967  (Rio  Marina 
1906-1926). 

—  L.  Santini,  Un'impresa  difficile,  l'unione  degli  evangelici  italiani,  1964. 

—  A.  Ribet,  Toscana  evangelica.  La  chiesa  valdese  di  Pisa,  1967. 

—  L.  Santini,  Jl  Valdismo  dalla  crisi  dello  stato  liberale  al  fascismo,  1976. 

—  G.  Pj  yrot,  Gli  evangelici  nei  loro  rapporti  con  lo  stato  dal  fascismo  ad 
cggi,  1977. 

—  R.  Ntsbet,  La  comunità  e  l'istituto  di  Vallecrosia,  1978. 

—  U.  Bert,  //  protestantesimo  a  Trieste,  1979 

—  L.  Santini,  Gli  evangelici  italiani  negli  anni  della  crisi  (1918-1948),  1981. 

—  A.  Deodato,  Vicende  di  un  colportore  nella  Sicilia  di  fine  '800,  1983. 
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zione)  e  di  mutuo  soccorso  che,  con  probabilità,  per  necessità  di  fun- 
zione, imponevano  ai  dissidi  di  parte  la  solidarietà  con  i  fratelli  e  le 
sorelle  da  istruire  o  da  sostenere  al  momento  della  sofferenza. 

Nomi  importanti  come  Paolo  Geymonat  «  la  più  splendida  figura 
del  Valdismo  risorgimentale  »  (27)  o  Alessandro  Gavazzi,  patrocinatore 
di  un  «  ritorno  puro  e  semplice  alla  cristianità  primitiva  italiana  »  (28) 
diventano  esempi  di  personalità-chiave  che  tuttavia  non  riuscirono  a 
smuovere  gli  immobilismi  delle  reciproche  appartenenze  religiose. 

Un  altro  testo  del  Santini  segnala  problematiche  ancor  oggi  rima- 
ste insufficientemente  esplorate.  Nella  monografia  su  II  Valdismo  dalla 
crisi  dello  stato  liberale  al  fascismo  (Rio  Marina  1906-1926)  (29),  egli  ri- 
conosce nell'evoluzione  di  questa  comunità  valdese  un  andamento  tipi- 
co delle  chiese  nate  dall'evangelizzazione  valdese  del  primo  Novecento. 
Nello  specifico,  alcuni  «  nodi  »  attendono  di  essere  approfonditi  ulte- 
riormente. In  primo  luogo,  la  crisi  della  strategia  valdese,  impotente  di 
fronte  all'ammodernamento  delle  forze  clericali  che  in  Italia,  come  al- 
l'Elba approntavano  strumenti  di  conquista  di  massa  con  linguaggi  e 
forme  associative,  rivolte  ad  operai  portuali  marinai,  atte  a  rispondere 
alle  esigenze  sociali  del  nuovo  secolo  e  con  la  preparazione  «  professio- 
nale »  di  nuovi  oratori,  propagandisti  ed  educatori.  L'unica  risposta  da 
parte  valdese  fu  invece  l'offerta  di  un'organizzazione  ecclesiastica  a  vol- 
te troppo  lenta  nel  cogliere  la  dinamica  dei  gruppi  sociali,  impreparata 
a  leggere  ed  interpretare  la  cultura  di  massa  o  il  collettivo  in  genere, 
al  quale  venivano  aplicati  piuttosto  i  modelli  dell'etica  individuale, 
centrata  sulle  virtù  della  persona,  il  suo  processo  continuo  di  conver- 
sione all'Evangelo  e  l'impegno,  come  dice  una  delle  tante  associazioni 
nate  nell'Ottocento,  di  «  lavorare  a  spandere  la  verità  nel  paese  »  (30). 

In  secondo  luogo,  Santini  pone  l'accento  sul  rapporto  fra  middle 
class  valdese,  presente  in  tutte  le  regioni  italiane  e  le  forze  organizzate 
del  movimento  operaio,  senza  distinzioni  fra  area  valligiana  e  area  del- 
l'evangelizzazione. In  altre  parole,  il  tipo  di  formazione  ricevuta  e  la 
mentalità  espressa  di  fronte  alla  politica  ed  alla  propaganda  socialista 
era  quasi  completamente  simile  in  tutto  il  corpo  pastorale  valdese. 

Ed  il  rilievo  dato  alla  «  festa  gentile  »  del  matrimonio  fra  un  mae- 
stro ed  una  maestra  elbani,  mentre  imperversa  il  trambusto  dello  scio- 
pero del  1911,  non  è  che  la  traduzione  in  immagine  di  ciò  che  il  pastore 
Teofilo  Gay  a  proposito  del  diritto  di  sciopero  teorizzava  su  «  L'Echo 
des  Vallées  Vaudoises  »  del  18.5.1906:  «  En  Italie  il  y  a  une  tendence 
à  faire  de  la  grève  une  arme  politique  et  révolutionnaire,  un  moyen  de 
se  mettre  en  dehors  et  au-dessus  de  la  loi,  non  seulement  de  telle  loi 
actuellement  en  viguer,  mais  de  toute  légalité  (...).  Le  droit  de  grève  est 


(27)  L.  Santini,  Un'impresa  difficile...  cit.,  p.  6. 

(28)  Ibidem,  p.  5. 

(28)  Ibidem,  p.  5. 

(29)  L.  Santini,  //  valdismo...  cit. 

(30)  Associazione  per  la  propagazione  della  verità  cristiana,  Statuto,  1  gen- 
naio 1885,  Archivio  della  Società  di  Studi  Valdesi,  fase.  A/2. 
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indéniable,  puisque  c'est  le  seul  moyen  par  lequel  ceux  qui  travaillent 
pour  autrui  puissent  obtenir  les  améliorations  qu'ils  croient  justes  (...). 
Le  respect  de  la  "sacrosanta  libertà  di  sciopero"  ne  devrait  jamais  faire 
oublier  la  liberté  de  travail,  qui  a  droit  à  un  respect  au  moins  égal  ». 

Questo  ed  altri  interventi  simili  apparsi  sulla  stampa  valdese  miraro- 
no a  distinguere  sempre  lo  sciopero,  ritenuto  arma  legittima  di  contratta- 
zione, dalla  paventata  ideologia  socialista,  come  ben  sintetizza  Carlo 
Alberto  Tron  nelle  sue  memorie:  «  In  sulle  prime  fuvvi  l'impressione 
che  l'Italia  tutta  sarebbe  stata  guadagnata  al  Vangelo.  A  Genova,  a  Fi- 
renze, a  Venezia,  a  Palermo,  a  Messina,  specialmente,  le  piene  che  si 
succedevano  nei  nostri  locali  di  culto  parevano  un  miracolo.  Eppoi? 
Eppoi  il  gran  nemico  che  veglia,  seppe  infiltrarsi  nelle  nostre  chiese,  le 
divisioni  nacquero,  le  separazioni,  le  lotte  e  tutto  questo  ci  paralizzò. 
Il  socialismo,  organizzandosi,  presentò  alle  folle  un  paradiso  terrestre 
più  pratico  del  celeste,  ed  una  volta  la  curiosità  soddisfatta,  ci  lascia- 
rono, per  seguire  i  nuovi  apostoli  »  (32). 

Il  problema  operaio  alle  Valli  (33)  e  fuori  non  venne  mai  pensato 
in  termini  di  rivendicazione  di  classe,  bensì  come  emancipazione  indi- 
viduale attraverso  l'educazione  professionale  (34). 

L'universo  culturale  valdese  ed  il  mondo  operaio  non  potevano  com- 
prendersi, almeno  di  primo  acchito,  perché  ambedue  ben  radicati  in 
una  tradizione,  consapevole  dei  confini  della  propria  identità  (35).  Non 
solo,  ci  sembra  di  poter  dire  che  la  chiesa  valdese  fosse  una  chiesa  «  ge- 
losa »  nell'accezione  datane  da  Natalie  Zemon  Davis.  La  storica  statu- 
nitense, infatti,  nello  studiare  i  rapporti  fra  «  forze  sociali  »  e  adesione 
alla  Riforma  nella  Lione  del  Cinquecento,  offre  il  caso  esemplare  del- 
l'industria tipografica  i  cui  seicento  addetti  rappresentavano  quasi  tutti 
gli  strati  sociali,  dai  mercanti-editori  ai  mastri-artigiani,  dai  notabili 
cittadini  ai  giornalieri  del  menu  peuple,  i  quali  intorno  al  1550-1560,  in 
vasta  maggioranza  aderirono  al  protestantesimo.  Ma  poiché  nello  stes- 
so tempo  essi  partecipavano  alle  attività  della  Compagnia  dei  Griffarins 
per  la  preparazione  degli  scioperi  e  l'animazione  del  tempo  libero,  i 


(31)  Ibidem,  p.  10. 

(32)  C.  A.  Tron,  Quello  che  si  è  veduto,  quello  che  si  è  udito,  quello  che  si  è 
provato,  durante  45  anni  di  ministerio,  Torre  Pellice,  1926,  p.  38. 

(33)  Per  ulteriori  approfondimenti  tematici  e  bibliografici,  vedasi  «  la  beidana  », 
n.  9,  gennaio  1989,  interamente  dedicata  al  confronto  fra  identità  valdese  e  cul- 
tura operaia,  in  particolare  nelle  Valli  valdesi.  Per  quanto  riguarda  l'evangelizza- 
zione, segnaliamo  l'articolo  di  D.  Bruno,  Mutualismo  ed  evangelizzazione,  pp.  71-74. 

(34)  Un  esempio  interessante  può  essere  rappresentato  dalle  finalità  esplicita- 
mente dichiarate  dalle  Società  di  Mutuo  Soccorso,  come  ha  dimostrato  A.  De  Lange 
in  Le  Società  di  Utilità  Pubblica  nelle  Valli  valdesi,  «  la  beidana  »  n.  7,  marzo  1988, 
pp.  16-31;  Le  Società  di  Utilità  Pubblica  nelle  Valli  valdesi  (TI  parte),  «la  bei- 
dana »,  n.  8,  agosto  1988,  pp.  4-18;  Le  Società  di  Utilità  Pubblica  nella  Valli  val- 
desi (III  parte),  «la  beidana»,  n.  9,  gennaio  1989,  pp.  10-32. 

(35)  S.  Merli,  Proletariato  di  fabbrica  e  capitalismo  industriale.  Il  caso  italia- 
no J 880-1 900,  Firenze,  La  Nuova  Italia.  L'autore  sostiene  l'evidenza  di  una  frontiera 
culturale  nel  mondo  operaio,  segnata  da  luoghi  di  frequenza,  linguaggio,  educazione 
impartita  ai  figli  ecc.  Vedasi  in  particolare  p.  846,  nota  6. 
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Concistori  intervennero  a  porre  l'alternativa  di  appartenenza:  o  la  chie- 
sa o  la  Compagnia.  «  La  Chiesa  riformata  era  gelosa,  e  con  ragione,  di 
qualsiasi  gruppo  che  cercasse  in  una  società  riformata  di  possedere  in 
maniera  troppo  esclusiva  la  lealtà  dei  suoi  membri  »  (36),  conclude  la 
Zemon  Davis. 

La  medesima  preoccupazione,  a  nostro  avviso,  è  rilevabile  a  fine 
Ottocento  in  quella  borghesia  liberale  valdese  che  aveva  prodotto  emi- 
nenti personalità  che,  tuttavia,  esaltavano  le  virtù  di  quella  stessa  clas- 
se, come  ricorda  il  Santini,  provocando  uno  scollamento  fra  marineria 
e  chiesa  valdese  all'Elba  e  fra  popolo  contadino  e  corpo  pastorale  alle 
Valli. 

In  questa  zona  ci  sembra  però  che  la  circolarità  fra  gruppi  sociali 
diversi  rimase,  poiché  sorretta  da  una  robusta  struttura  organizzativa 
associazionistica  (unioni,  corali,  filodrammatiche...)  e  comunitaria  in 
riferimento  sia  alla  chiesa  sia  alla  vita  di  villaggio  o  borgata,  ancora 
socialmente  ed  economicamente  compatta  e  solidale. 

Questi  accenni,  come  molti  altri  nel  corso  del  presente  scritto,  ne- 
cessiterebbero di  approfondimento,  ma,  ripromettendoci  di  ritornare 
in  argomento  in  altra  occasione,  torniamo  alla  nostra  rassegna  biblio- 
grafica, passando  ad  esaminare  la  Bibliografia  Valdese,  alle  voci:  «  I 
Valdesi  in  Italia  »;  «  Relazioni  con  le  altre  denominazioni  protestanti  » 
c  «  Biografie  e  necrologie  »  (37). 

Essendo  stata  edita  nel  1953  non  ricopre  il  periodo  successivo  fino 
ai  giorni  nostri,  sul  quale  interverremo  dunque  separatamente. 

Come  precisano  gli  autori,  A.  Armand  Hugon  e  G.  Gonnet,  ne  «  I 
Valdesi  e  l'Italia  »  si  escludono  le  opere  di  polemica  religiosa  per  dare 
invece  ampio  spazio  alla  pamphlettistica  sulla  presenza  valdese  in  Ita- 
lia. In  genere  si  tratta  di  piccoli  libretti  ad  intento  divulgativo,  scritti 
nella  seconda  metà  dell'Ottocento.  Su  180  fra  libri  e  libretti  citati,  sol- 
tanto 14  datano  dal  1945  in  poi. 

Nell'impossibilità  di  esaminarli  ad  uno  ad  uno  —  impresa  forse 
anche  inutile  nel  nostro  caso  e  votata  alla  dispersione  —  rimandiamo 
al  lettore  la  consultazione  delle  pagine  in  merito,  preferendo  estrarre 
dall'indice  tre  testi  esemplari  di  altrettanti  approcci  storiografici  alla 
storia  valdese  di  cui  una  parte  viene  solitamente  dedicata  alla  storia 
o  ai  ricordi  personali  dell'evangelizzazione. 

Il  più  «  recente  »  è  Cento  Anni  di  Storia  Valdese  1848-1948  (38;. 
Sottoforma  di  descrizione  commemorativa  si  tenta  un  bilancio  sulla 
presenza  valdese  in  Italia;  dopo  due  conflitti  mondiali  si  cerca  di  ridare 


(36)  N.  Zemon  Davis,  Le  culture  del  popolo,  Torino,  Einaudi,  1980,  p.  16.  In 
particolare,  i  Griffarins  svolgevano  rituali  di  iniziazione  con  formule  verbali  vol- 
gari e  canzoni  profane  in  cui  era  citato  il  nome  di  Dio.  Ciò  che  turbava  di  più  in 
ogni  caso,  secondo  l'autrice,  i  Concistori,  fu  il  carattere  di  «  setta  »  delle  compa- 
gnie che  legavano  strettamente  i  propri  membri  chiedendo  loro  di  anteporre  la 
fedeltà  dell'associazione  a  quella  delle  famiglie. 

(37)  A.  Armand  Hugon  -  G.  Gonnet,  Bibliografia  Valdese  cit.,  da  p.  195  a  p.  209. 

(38)  Cento  Anni  di  Storia  Valdese,  1848-1948,  Torre  Pellice,  1952. 
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una  prospettiva  di  lettura  a  tempo  lungo  della  vicenda  valdese,  incor- 
porando i  due  traumi  bellici  sull'asse  cronologico  che  riporta  la  memo- 
ria valdese  direttamente  all'anno  dell'emancipazione  del  1848.  Negli 
anni  quaranta  del  presente  secolo  era  ripreso,  infatti,  lo  slancio  evan- 
gelistico  e  le  170  pagine  su  309  dedicate  all'area  geografica  dell'evan- 
gelizzazione dal  nostro  testo  lo  stanno  a  dimostrare.  Vi  compaiono 
l'elenco  dei  comitati  di  evangelizzazione  e  una  scheda  per  ogni  parroc- 
chia con  relativa  evoluzione  dalla  nascita  all'attualità;  particolare  ri- 
lievo viene  accordato  a  pastori  ed  evangelisti,  alla  consistenza  numeri- 
ca ed  ai  conflitti  sostenuti  o  patiti  con  il  potere  religioso  cattolico  lo- 
cale. Da  questo  modulo  che  si  ripete  per  ogni  chiesa,  talvolta  emergono 
le  singole  specificità  la  cui  storia  «  diversa  »  (ma  in  fondo  ogni  storia 
di  ogni  singola  chiesa  potrebbe  esserlo)  meriterebbe  studi  a  sé:  ad  esem- 
pio la  Casa  del  Soldato  di  Taranto  in  favore  dei  militari  di  stanza  in 
città  durante  la  prima  guerra  mondiale  (39).  Non  mancano  mai  gli 
elenchi  delle  varie  opere  e,  soprattutto,  delle  scuole  di  ogni  ordine  e 
grado.  Cerno  Anni  venne  edito  per  il  centenario  dell'emancipazione  val- 
dese sull'esempio  di  precedenti  pubblicazioni  cui  competeva  di  redi- 
gere un  bilancio  complessivo  delle  attività  (40). 

Il  secondo  testo  utile  al  nostro  esame  è  Le  mie  memorie  di  Gio- 
vanni Rostagno  (1871-1944)  (41).  Lo  stile  autobiografico  si  inserisce  in 
un  classico  filone  della  storia  valdese.  Nell'Ottocento,  infatti,  ma  la 
tradizione  continua  fino  ai  giorni  nostri,  era  usuale  per  un  pastore 
scrivere  i  ricordi  dei  suoi  anni  di  ministero  o  dopo  aver  concluso  una 
moderatura  (42). 

L'intento  autobiografico  non  è  mai  fine  se  stesso,  e  neppure  teso 
a  valorizzare  l'io  dell'autore;  la  comunicazione  del  senso  che  ha  avuto 
la  propria  vita  è  sempre  rivolto  ad  una  comunità,  oppure,  se  vengono 
esplicitati  gli  interlocutori,  sovente  essi  sono  i  giovani  da  ridestare 
«  onde  possano  fare  di  più  o  meglio  di  coloro  che  hanno  vissuto  nel 
secolo  passato  »  (43). 

L'analisi  delle  autobiografie  o  biografie  valdesi  meriterebbe  una 


(39)  Ibidem,  p.  194. 

(40)  Una  sezione  particolare  ha  sempre  riguardato  l'evangelizzazione;  per  esem- 
pio sul  «  BSSV  »  in  occasione  del  Cinquantenario  dell'Emancipazione  (1898), 
fu  affidata  a  Paolo  Geymonat  (pp.  95-105)  e  quella  del  1948  fu  curata  da  A.  Ar- 
mand Hugon  in  «BSSV»,  n.  89,  1948,  pp.  4-11. 

Sempre  per  il  1898  venne  distribuito  un  libretto  intitolato  Riassunto  storico 
della  Evangelizzazione  Valdese  durante  i  primi  cinquantanni  di  libertà  1848-1898, 
Pinerolo,  Chiantore  e  Mascarelli,  1899,  a  cura  di  A.  Muston,  G.  Bonnet,  E.  Meynier, 
per  incarico  del  Comitato  di  Evangelizzazione.  Nella  prima  parte  si  considera 
l'opera  in  generale,  nella  seconda  ci  si  sofferma  sulle  singole  chiese  e  stazioni.  Gli 
anni  '50  dell'Ottocento  vengono  definiti  «  anni  di  messe  rigogliosa  ed  abbondante  »; 
gli  anni  '60  «  il  pricipio  di  una  nuova  era  »;  gli  anni  70,  la  fine  del  «  periodo  che 
chiameremo  eroico  »  e  l'inizio  del  consolidamento. 

(41)  G.  Rostagno,  Le  mie  memorie,  Torino,  Claudiana,  1946. 

(42)  Vedasi,  ad  esempio,  il  citato  C.  A.  Tron,  Quello  che  si  è  veduto...  cit., 
A.  BfcRT,  Gite  e  ricordi  di  un  bisnonno,  1884  e  P.  Bosio,  Per  non  dimenticare,  1926. 

(43)  G.  Rostagno.  Le  mie  memorie,  cit.,  p.  47. 
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trattazione  a  sé  che  rimandiamo  ad  altra  sede.  Ci  basti  far  rilevare  la 
grande  diffusione  di  tale  genere  letterario  e  la  specificità  dell'autopre- 
sentazione  dei  protagonisti  (uomini  e  donne)  in  cui  la  scoperta  ed  il 
racconto  del  sé  sono  arginati  costantemente  dal  «  noi  »  dell'apparte- 
nenza religiosa  che  irradia  significanza  sulle  vicende  private  dei  vari 
personaggi  e  quasi  sempre  attinge  dalla  tradizione  storica  gli  exempla 
vitae  con  i  quali  confrontarsi. 

Le  mie  memorie  sono  significative  perché,  al  pari  di  altri  reso- 
conti —  vedansi,  fra  l'altro,  quelli  dei  colportori  o  degli  evangelisti  — 
evidenziano  i  tempi  pionieristici  dell'evangelizzazione  (nel  caso  il  ri- 
cordo delle  avventure  del  padre  Francesco,  evangelista  a  Guastalla) 
(44)  e  lasciano  trasparire  il  sogno  dell'Ottocento  missionario  che  pren- 
de a  volte  un  grido  entusiastico,  contrario,  in  genere,  al  tono  sobrio 
del  libro.  Riportiamo,  in  breve,  la  partenza  di  Rostagno  da  Messina 
quando  dalla  nave  immagina  «  una  moltitudine  infinita  raccolta  da 
tutte  le  nostre  terre,  da  tutte  le  nostre  sponde,  dall'Alpi  nevose,  dal 
forte  Piemonte,  dalla  ferace  lombarda  pianura,  da  Venezia  che  s'ada- 
gia placida  sul  mare,  dalla  superba  ligure  città,  dai  poggi  dell'Etruria 
fiorita,  dai  sette  colli  dove  siede  l'Urbe,  dai  campi  napoletani  esube- 
ranti di  vita,  dalla  lontana  isola  generosa  che  palpita  sotto  il  bacio 
del  sole  »  (45). 

Un  sogno  che  a  volte  si  faceva  realtà  e  proiettava  la  sua  ombra 
fin  sui  banchi  della  Camera  dove,  nel  1899,  ogni  deputato  trovò  un 
esemplare  del  discorso  tenuto  da  G.  Rostagno  sottoforma  di  «  Appel- 
lo alla  Gioventù  d'Italia  per  la  Riforma  religiosa  »  (46). 

Terzo  ed  ultimo  testo  considerato  nella  Bibliografia  Valdese  resta 
L'Eglise  sous  le  joug  fasciste  di  Giovanni  Miegge,  edito  nel  1946  (47). 

Pur  non  trattando  principalmente  l'evangelizzazione,  ne  esplicita 
tuttavia  l'assunto  fondamentale:  la  testimonianza  dell'uomo  credente 
che  deve  porre  sotto  il  giudizio  di  Dio  il  cammino  nella  storia  da  lui 
percorso.  Miegge  ha  riproposto  con  questo  scritto  una  lettura  teolo- 
gica del  recente  passato  di  guerra  e  di  Resistenza  affinché  la  sua  chiesa 
vi  ritrovasse  il  senso  di  una  presenza  collettiva,  pur  nella  differenza 
di  partecipazione,  attivismo  e  protagonismo,  dai  grandi  gesti  alle  pic- 
cole azioni  quotidane.  Egli  ha  cercato  di  ridare  alla  storia  dei  valdesi 
una  possibilità  di  ridiventare  Storia  valdese:  un  tentativo  non  riusci- 
to perché  come  sostiene  G.  Rochat,  ormai  si  è  consumato  un  «  ritardo 
della  riflessione  storica  collettiva,  in  cui  la  chiesa  valdese  si  ricono- 

(44)  Ibidem,  pn.  15-21. 

(45)  Ibidem,  pp.  193-194. 

(46)  Ibidem,  p.  244.  Il  discorso  era  una  conferenza  delle  serie  previste  per 
un'intensa  opera  di  evangelizzazione  della  capitale.  Fu  Miss  Emery,  una  signora 
inglese,  a  curarne  la  stampa  e  la  diffusione,  garantendone  l'invio  ai  privati  tra- 
mite annunci  sui  maggiori  quotidiani  nazionali.  Nel  caso  della  distribuzione  del 
discorso  in  Parlamento  «  Appello  alla  gioventù  d'Italia  per  la  Riforma  Religiosa  », 
non  fu  estraneo  all'iniziativa  il  deputato  Enrico  Soulier,  eletto  con  i  voti  dei  val- 
desi valligiani. 

(47)  G.  Mieggf,  L'Eglise  sous  le  joug  fasciste,  Genève,  Labor  et  Fides,  1946. 
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see  »,  ferma  a  fine  Ottocento  «  quando  si  chiudono  le  grandi  speranze 
di  un'evangelizzazione  di  massa  »  (48). 

La  scissione  fra  la  chiesa  valdese  e  la  riflessione  sulla  sua  storia 
avvenne  in  due  momenti:  la  grande  guerra  vista  come  esito  finale  di 
tutta  la  civiltà  liberale  ottocentesca  e  dopo  la  caduta  del  fascismo, 
quando  la  chiesa,  nonostante  le  sollecitazioni  di  Miegge,  non  aprì  un 
dibattito  sugli  anni  della  dittatura  ed  isolati  restarono  i  tentativi  di 
«  far  passare  »  a  tutto  il  corpo  della  chiesa  l'elaborazione  politica  del- 
l'antifascismo condotta  dal  gruppo  barthiano.  Il  silenzio  conseguente 
a  queste  due  cesure  spezzò  il  filo  della  riflessione  storica  che  individua- 
va il  passato  come  sede  di  identità  collettiva  e  che  —  per  incapacità 
o  impossibilità  —  non  veniva  più  sottoposto  alla  disciplina  della  let- 
tura teologica.  I  valdesi  cercarono  la  coerenza  fra  il  pensiero  e  l'azio- 
ne evangelica  sviluppando  un  solo  polo  della  tensione  etica,  quello 
della  militanza  che,  date  le  divisioni  accentuatesi  per  motivi  politici 
e  sociali  all'interno  del  mondo  valdese,  non  poteva  porsi  —  a  differen- 
za delle  società  valdesi  del  passato,  ritenute  globalmente  eretiche  dal 
potere  avversario  e  quindi  facilmente  individuabili  anche  nella  loro 
fedeltà  alla  propria  appartenenza  religiosa  —  in  termini  collettivi. 

lì  binomio  fede-politica  sembra  nascere  proprio  qui,  sulle  ceneri 
degli  anni  quaranta,  in  sostituzione  della  categoria  temporale  fonda- 
mentale della  memoria  valdese:  le  persecuzioni.  O  meglio,  il  mondo 
valdese  interpretò  la  realtà  dividendosi  fra  coloro  che  ancora  media- 
vano il  significato  della  loro  presenza  nel  presente  sull'identità  com- 
patta proveniente  dalla  loro  storia  e  coloro  che  —  proiettati  nella  con- 
quista di  un  mondo  migliore  —  giocavano  la  loro  fede  nella  militanza 
«  per  »  qualcosa. 

Sono  tematiche  —  riprese  successivamente  negli  anni  sessanta  — 
che  si  ritrovano  sin  dai  primi  numeri  della  rivista  «  Protestantesimo  », 
un'altra  fonte  da  noi  presa  in  considerazione  per  la  verifica  degli  studi 
sull'evangelizzazione  valdese  dal  1945  al  1985  e  sulla  rivista  «  Gioventù 
Evangelica  »  (erede  della  precedente  «  Gioventù  Cristiana  »).  Al  propo- 
sito segnaliamo  il  recentissimo  contributo  di  Gabriele  De  Cecco  su  Te- 
stimoni dell'Evangelo  nella  lotta  di  classe  (50)  in  cui  l'autore  s'accosta 


(48)  G.  Rochat,  La  storia  valdese  contemporanea,  problemi  di  interpretazione 
e  prospettive  di  ricerche,  «  Gioventù  Evangelica  »,  anno  XXXI,  n.  72,  dicembre 
1981,  p.  5. 

(49)  Infatti,  fin  dal  primo  numero  Giovanni  Miegge  propose  una  riflessione 
sulla  situazione  della  chiesa  evangelica  in  Germania,  pubblicando  la  traduzione 
di  lettere  e  sermoni  tenuti  da  alcuni  suoi  membri,  come  il  prof.  Gunter  Dehn,  del 
pastore  Berg  o  il  saluto  del  sovrintendente  Albertz,  reduce  dal  campo  di  concen- 
tramento, al  Sinodo  di  Spandau.  Per  ulteriori  approfondimenti  vedasi  G.  Miegge, 
La  Ricostruzione  della  Chiesa  Evangelica  in  Germania,  «  Protestantesimo  »,  annQ 
I,  n.  1,  gennaio  1946,  pp.  14-23. 

(50)  G.  De  Cecco,  Testimoni  dell' Evangelo  nella  lotta  di  classe,  «  BSSV  »,  n. 
163,  dicembre  1988,  pp.  3-33.  Il  saggio  è  un  sunto  della  tesi  di  laurea  in  filosofia 
sostenuta  presso  l'Università  degli  Studi  di  Firenze,  col  prof.  Claudio  Cesa,  nell'a.a. 
1982-83,  di  cui  copia  è  depositata  presso  l'Archivio  della  Società  di  Studi  Valdesi. 
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al  tema  «  fede-politica  »  attraverso  le  esperienze  ed  il  dibattito  interno 
al  protestantesimo  italiano  (1930-1967),  dimostrando  la  continuità  in- 
tercorrente fra  la  prima  generazione  di  barthiani  italiani  e  i  militanti 
politici  degli  anni  sessanta  in  seno  a  quello  che  oggi  viene  comunemen- 
te definito  il  protestantesimo  «  federato  ». 

La  rivista  «  Protestantesimo  »  sin  dal  suo  debutto  prende  di  petto 
il  problema  dell'evangelizzazione.  Analizzandone  le  radici  storiche  ed 
i  presupposti  teologici,  si  interroga  sul  ruolo  del  protestantesimo  in 
Italia  e  sulla  possibilità  di  allargarne  le  frontiere. 

Per  tutti  gli  anni  quaranta  e  per  tutti  gli  anni  cinquanta  del  pre- 
sente secolo,  necessariamente  la  ricerca  storica  sconfinò  nella  doman- 
da sulle  possibilità  dell'evangelizzazione  e  sulla  crisi  del  protestante- 
simo moderno,  mentre  il  passato  non  restò  mai  semplice  oggetto  di 
studio,  ma  momento  di  vahitazione  politica  ed  etica  delle  scelte  dei 
«  padri  »  (51).  In  ordine  cronologico  intervennero  Leopoldo  Bertolé, 
Giovanni  Gonnet,  Giorgio  Girardet,  Roberto  Jouvenal  e  Giorgio  Spini 
(52),  chiamando  il  protestante  alla  partecipazione  attiva  alla  vita  poli- 
tica in  quanto:  «  ogni  azione,  in  qualunque  campo,  umile  o  eccelso  che 
sia,  è  un  sacerdozio  »  (53),  Nel  tentativo  di  definire  un  concetto  di  evan- 
gelizzazione coerente  con  l'identità  protestante,  essi  riproposero,  nel- 
le reciproche  differenze,  la  centralità  della  Riforma  cinquecentesca, 
mentre  l'evangelizzazione  ottocentesca  suggerì  di  solito  giudizi  nega- 
tivi. In  particolare,  G.  Spini  ne  valutò  i  limiti  nel  contesto  europeo,  in 
cui  il  protestantesimo  sembrava  rinunciare  alla  sua  funzione  profeti- 
ca nei  riguardi  dei  popoli.  Il  suo  contributo  ne  La  crisi  del  Protestan- 
tesimo europeo  fu  uno  dei  primi  lucidi  bilanci  sul  percorso  protestan- 
te da  Lutero  a  Karl  Barth  quando  «  il  protestantesimo  tornava  a  mor- 
dere al  frutto  amaro  e  vivificante  della  persecuzione  »  (54).  Pur  non 
affrontando  direttamente  il  tema  dell'evangelizzazione  italiana,  il  qua- 

(51)  In  questo  contesto,  daremo  più  risalto,  nell'economia  del  presente  studio, 
agli  articoli  strettamente  storici,  mentre  riferiremo  in  nota  i  contributi  attinenti 
al  dibattito  e  alla  ricerca  di  una  definizione  di  «  evangelizzazione  ».  In  ogni  caso, 
preme  ricordarlo,  sono  due  aspetti  inscindibili,  che  si  influenzano  reciprocamen- 
te, poiché  lo  storico  pone  domande  al  teologo  ed  il  teologo  o  il  credente  pone 
questioni  allo  storico. 

(52)  L.  Bertolè,  Problemi  del  protestantesimo  oggi  in  Italia,  «  Protestantesi- 
mo »,  anno  I,  n.  3,  maggio  1946,  pp.  72-76. 

G.  Gonnet,  /  Protestanti  italiani  e  la  vita  politica,  «  Protestantesimo  »,  anno 
I,  n.  2,  marzo  1946,  pp.  3543. 

G.  Girardet,  //  problema  dell'evangelizzazione,  «  Protestantesimo  »,  anno  II, 
n.  10/11,  luglio/ottobre  1947.  Numero  speciale  dedicato  alle  Giornate  Teologiche 
del  Ciabas,  pp.  136-146. 

R.  Jouvenal,  Posizione  giuridica  della  Chiesa  Valdese  di  fronte  allo  Stato  a 
100  anni  dal  Risorgimento,  «  Protestantesimo  »,  anno  III,  n.  3  luglio/settembre 
1948,  pp.  108-115. 

G.  Spini,  La  crisi  del  Protestantesimo  contemporaneo,  «  Protestantesimo  », 
anno  III,  n.  2,  aprile/giugno  1948,  pp.  59-69. 

(53)  G.  Gonnet,  /  Protestanti  italiani  e  la  vita  politica,  «  Protestantesimo  », 
anno  I,  n.  2  marzo  1946,  p.  36. 

(54)  G  Spini,  La  crisi  del  Protestantesimo...,  cit.,  p.  67. 
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dro  storico  delineato  ne  animava  lo  sfondo  indispensabile  a  compren- 
derla nel  suo  complesso,  al  di  là  delle  differenze  denominazionali. 

Ancora  dello  stesso  autore  apparve  nel  1949  un  altro  importante 
contributo:  «  Evangelizzazione  »  o  Riforma?  (55)  in  cui  egli  sostenne 
la  necessità  di  rammentare  al  popolo  italiano  di  essere  un  popolo  cri- 
stiano obbligato,  per  la  sua  origine,  a  lasciarsi  interrogare  dalla  Ri- 
forma e  a  comprenderne  le  possibilità  di  «  cambiare  le  sue  guaste 
istituzioni  ecclesiastiche  per  darsi  delle  buone  istituzioni  ecclesiasti- 
che »  (56). 

Questo  contributo  stimolò  risposte  da  parte  di  molti  pastori  e 
professori,  fra  i  quali  G.  Gonnet,  P.  Bosio  e  G.  Miegge.  I  rimproveri: 
troppo  ottimismo  nel  valutare  la  religiosità  del  popolo  italiano  e  pe- 
ricolo di  equivocare  la  religione  con  la  fede  (57).  Riprendere  intera- 
mente i  termini,  a  volte  duri,  del  dibattito  esula  dal  nostro  studio, 
ma  invitiamo  ancora  una  volta  il  lettore  a  ripassarli  per  meglio  com- 
prendere come  l'evangelizzazione  —  ma  la  considerazione  potrebbe 
essere  estesa  a  tutta  la  storia  valdese  e  del  protestantesimo,  periodica- 
mente scoperte  e  rimesse  in  discussione  —  non  sia  stata  e  forse  non 
possa  mai  diventare  un  semplice  oggetto  sottoposto  al  dominio  delle 
scienze  storiche  (58). 

Gli  anni  cinquanta  concluderanno  la  riflessione  sul  protestantesi- 
mo con  due  interventi,  il  primo  di  R.  Jouvenal  (59)  ed  il  secondo  di  G. 
Spini  (60).  Ribadiamo  che  non  siamo  in  presenza  di  studi  univoci  sul- 


(55)  G.  Spini,  Evangelizzazione  o  Riforma?,  «  Protestantesimo  »,  anno  IV,  n.  3, 
luglio/settembre  1949,  pp.  108-116. 

(56)  Ibidem,  p.  116. 

(57)  In  particolare,  G.  Miegge  sostenne  che  da  sempre  «  i  protestanti  italiani 
non  fecero  altro  che  tentare  di  sciogliere  nella  coscienza  dei  connazionali  la  scia- 
gurata e  paralizzante  identificazione  della  Chiesa  con  il  clero  docente,  dell'Evan- 
gelo con  il  dogma  cattolico,  della  religione  con  il  rito  cattolico  »,  G.  Miegge,  Evan- 
gelizzazione o  Riforma?,  «  Protestantesimo  »,  anno  IV,  n.  1  gennaio/marzo  1950, 
p.  24. 

(58)  Fra  l'altro,  forse  non  a  caso,  anche  se  indipendentemente  dagli  intenti  del- 
l'autore, G.  Miegge  in  Bilancio  teologico  di  una  generazione,  «  Protestantesimo  », 
anno  V,  n.  4,  ottobre/dicembre  1950,  pp.  158465,  sembra  «  concludere  »  il  dibat- 
tito, riproponendo  la  «  rivalutazione  del  finito  »  che  significa  «  prendere  posizione, 
determinarci  praticamente  nei  confronti  del  mondo,  comportarci  in  esso  come 
nel  mondo  creato  da  Dio  »  (p.  162). 

(59)  R.  Jouvenal,  Cultura  umanistica  e  società  contemporanea,  «  Protestan- 
tesimo »  anno  XII,  n.  1,  1957.  Dopo  aver  affrontato  la  crisi  dei  rapporti  tra  umane- 
simo e  scienza,  l'autore  definisce  i  limiti  ed  i  pregi  della  cultura  protestante  «  la 
più  diretta  vittima  del  fallimento  dell'umanesimo  rinascimentale  »  (6). 

(60)  G.  Spini,  77  Protestantesimo  nella  formazione  del  mondo  moderno,  «  Pro- 
testantesimo »,  anno  XII,  n.  4,  1957,  pp.  145-158.  Lo  studio  era  il  testo  di  una  con- 
ferenza tenuta  a  Milano,  il  31.10.1957  in  occasione  del  440esimo  anniversario  della 
Riforma.  Fra  l'altro,  uno  dei  passaggi  fondamentali  dell'autore  fu  il  rimarcare 
come  «  Per  uno  stupefacente  paradosso  della  storia,  la  Riforma  ha  potuto  essere 
una  rivoluzione  teologica  ed  ecclesiologica  ed  al  tempo  stesso  l'avvio  ad  una  serie 
di  rivoluzioni  culturali,  politiche,  sociali  e  persino  economiche,  nella  misura  in 
cui  non  si  è  proposta  questi  fini  di  per  sé,  ma  semplicemente  ed  umilmente  ha 
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l'evangelizzazione  in  Italia,  rna  che,  tuttavia,  a  nostro  avviso,  proprio 
dalla  domanda  sul  senso  della  presenza  protestante  in  Italia  e  nel  mon- 
do, scaturì  e  fu  orientato  lo  studio  storico  e  la  valutazione  sulla  realtà 
evangelica  italiana. 

In  prima  fila  a  condurre  la  meditazione  storico-teologica  furono 
gli  storici  medievisti  che  diedero  un  nuovo  grande  impulso  allo  studio 
della  nascita  e  dell'evoluzione  del  movimento  valdese:  Amedeo  Molnâr 
e  Giovanni  Gonnet,  gli  autori,  fra  l'altro,  dell'opera  Les  Vaudois  au 
Moyen  Age  (61). 

Fin  dagli  anni  '60  (62)  su  «  Protestantesimo  »  con  gli  storici  inter- 
loquirono i  teologi,  guidati  da  Vittorio  Subilia,  nella  scoperta  degli 
elementi  ecclesiologici  della  cosiddetta  «  prima  Riforma  »,  e  nel  con- 
fronto con  la  «  seconda  Riforma  »,  del  XVI  secolo,  che  ne  appariva 
ridimensionata. 

La  dissidenza  medievale,  in  Molnâr  particolarmente,  assurgeva  a 
fatto  autonomo,  non  evento  marginale  dell'ecclesiologia  cattolica,  ac- 
quisendo dignità  storica  di  fenomeno  complessivo.,  alternativo  alla  cri- 
stianità stabilita. 

Gli  anni  70  (63)  proseguirono  questo  filone  per  culminare,  nel 


cercato  di  richiamare  i  propri  contemporanei  al  senso  della  presenza  dell'Iddio 
vivente  nella  grazia,  nelle  parole  di  Dio,  e  nella  comunione  dei  fratelli  in  Cristo  » 
(p.  148). 

(61)  G.  Gonnet  -  A.  Molnâr,  Les  Vaudois  au  Moyen  Age,  Torino,  Claudiana,  1974. 

(62)  Ci  riferiamo  in  particolare  a: 

A.  Molnâr,  Elementi  ecclesiologici  della  prima  Riforma,  «  Protestantesimo  »,  an- 
no XIX,  n.  2,  1964,  pp.  65-77. 

A.  Molnâr,  Romani  13  nell'interpretazione  della  Prima  Riforma,  «  Protestan- 
tesimo »,  anno  XXIV,  n.  2,  1969,  pp.  65-76. 

V.  Vinay,  La  prima  e  la  seconda  Riforma  nel  passato  e  nel  presente  della 
Chiesa  Valdese,  «  Protestantesimo  »,  anno  XXII,  n.  3/4,  1967,  pp.  129-147. 

(63)  Ci  riferiamo  in  particolare  a: 

V.  Vinay,  //  piccolo  catechismo  di  Lutero  come  strumento  di  evangelizzazione 
fra  gli  italiani  dal  XVI  al  XX  secolo,  «  Protestantesimo  »,  anno  XXV,  n.  2,  1970, 
pp.  65-84. 

V.  Vinay,  //  protestante  della  Riforma  e  dei  secoli  successivi,  «  Protestante- 
simo »,  anno  XXV,  n.  4,  pp.  230-240. 

G.  Gonnet,  Le  interpretazioni  tipiche  del  Valdismo,  «  Protestantesimo  »,  anno 
XXIX,  n.  2,  1974,  pp.  65-91. 

AA.VV.,  In  occasione  delVVIlï  Centenario  valdese,  «Protestantesimo»  anno 
XXIX,  n.  1,  1974,  pp.  1-39. 

G.  Gonnet,  II  Problema  della  donazione  di  Costantino  nell'Ecclesiologia  dei 
movimenti  ereticali  del  basso  Medioevo,  «  Protestantesimo  »  anno  XXX  n.  4  197^ 
pp.  193-212. 

V.  Subilia,  //  Valdismo  nella  crisi  del  Cristianesimo  contemporaneo,  «  Pro- 
testantesimo  »,  anno  XXX,  n.  2,  1975,  pp.  79-89. 

E.  Balma,  /  Valdesi  nel  Medioevo,  «  Protestantesimo  »,  anno  XXXI  n.  2  1976 
pp.  84-100. 

G.  Gonnet,  Le  confessioni  di  fede  dei  valdesi  Riformati,  «  Protestantesimo  », 
anno  XXXVI,  n.  3,  1976,  pp.  159-181. 

A.  Molnâr,  /  Valdesi  e  la  Riforma  Cinquecentesca,  «  Protestantesimo  »,  anno 
XXXII,  n.  2,  1977,  pp.  73-91. 
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1974,  nell'ottavo  centenario  valdese,  visto,  si  disse  e  fu  scritto,  non  co- 
me momento  biografico  rievocativo  della  singola  esperienza  di  Valdo, 
ma  come  commemorazione  dell'origine  del  movimento  valdese  nella 
sua  espressione  collettiva  e  dieci  anni  dopo,  ancora  nel  quarto  cente- 
nario (1982)  (64)  dell'adesione  dei  valdesi  alla  Riforma. 

Il  confronto  fra  prima  e  seconda  Riforma,  che  Molnâr  e  Gonnet 
non  situavano  soltanto  sul  piano  dell'analisi  storica,  dandone,  al  con- 
trario, un'interpretazione  teologico-politica,  sollevò  problemi  attuali, 
trasformandosi  in  appello  alla  generazione  valdese  dell'oggi  affinché 
vi  attingesse  fortificazione  spirituale. 

Temi  quali  la  dimensione  escatologica  del  Regno  di  Dio,  la  carica 
contestativa  anticostantiniana,  la  Scrittura  unica  «  norma  docendi  et 
vivendi  »,  tipici  del  valdismo  medievale,  attiravano  l'attenzione  di  quan- 
ti desideravano  rivivere  l'esperienza  del  «  movimento  »,  spesso  in  con- 
trapposizione ad  una  chiesa  ritenuta  troppo  statica  e  poco  profetica. 

Il  dibattito  su  prima  e  seconda  Riforma  sembra  riproporre  e  ri- 
petere, seppur  in  un  contesto  e  con  finalità  diverse,  la  dialettica  otto- 
centesca del  mondo  dell'evangelizzazione  italiana  in  cui,  specie  i  val- 
desi «  avevano  da  un  lato  la  coscienza  di  chiesa  riformata  con  propria 
confessione  di  fede  e  disciplina  presbiteriana,  dall'altro  lato  la  volon- 
tà di  annunziare  il  Vangelo  al  popolo  italiano  senza  imporre  una  pre- 
cisa forma  ecclesiastica  né  una  determinata  confessione  di  fede  prote- 
stante »  (65). 

Pochi  furono,  in  questo  contesto,  gli  articoli  eminentemente  sto- 
rici (66)  e,  per  quanto  riguarda  l'evangelizzazione,  se  si  eccettuano  due 
articoli  sulla  figura  di  Ernesto  Buonaiuti  (67),  non  contiamo  che  Pro- 
testantesimo e  Laicismo  in  Italia  negli  ultimi  cento  anni  di  Luigi  San- 
tini (68).  Nel  ripensare,  con  la  consueta  chiarezza,  le  tappe  del  prote- 
stantesimo italiano  dal  1848  all'ultimo  dopoguerra,  egli  ne  sottolinea 
alcune  peculiarità:  la  solitudine  della  chiesa  valdese,  l'unica  chiesa  in 
Italia  che  fin  dal  1848  appare  «  come  la  piccola  ma  grave  tragedia  del 


A.  Molnâr,  II  «  linguaggio  plebeo  »  nella  teologia  della  prima  Riforma,  «  Prote- 
stantesimo »,  anno  XXXIV,  n.  4,  1979,  pp.  193-210. 

G.  Tourn,  Prima  e  Seconda  Riforma)  un  dialogo  mancato,  «  Protestantesimo  », 
anno  XXIX,  n.  3,  1974,  pp.  129- J 48. 

(64)  V.  Subilia,  Chanforan  1532  o  la  presenza  protestante  in  Italia,  «  Prote- 
stantesimo »,  anno  XXXVII,  n.  2,  1982,  pp.  65-94. 

(65)  V.  Vinay,  La  Prima  e  la  Seconda  Riforma  nel  passato  e  nel  presente  della 
Chiesa  Valdese,  «  Protestantesimo  »,  anno  XXII,  n.  3/4,  1967,  pp.  136. 

(66)  A  tal  proposito  ricordiamo  uno  studio  critico  di  G.  Gonnet  che  per  la 
prima  volta  poneva  il  problema  delle  fonti  per  la  storia  del  valdismo  pre-riforma- 
to; G.  Gonnet,  Sulle  fonti  del  Valdismo  medievale,  «  Protestantesimo  »  anno  '  XII, 
n.  1,  1957,  pp.  17-32. 

(67)  F.  Lo  Bue,  Ernesto  Buonaiuti,  «Protestantesimo»,  anno  I,  n.  3,  maggio 
1946. 

M.  Ravà,  A  25  anni  dalla  morte  di  E.  Buonaiuti,  «  Protestantesimo  »,  anno 
XXVII.  n.  2,  1972. 

(68)  L.  Santini,  Protestantesimo  e  Laicismo  in  Italia  negli  ultimi  cento  anni, 
«Protestantesimo»,  anno  IV,  n.  4,  ottobre/dicembre  1951,  pp.  152.169. 
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protestantesimo  in  Italia  »  (69);  la  caduta  del  «  mito  »  protestante  do- 
po l'approvazione  della  legge  sulle  guarentigie;  l'ora  della  massoneria 
e  l'apporto  dei  reduci  dall'emigrazione;  il  riaccostamento,  infine,  ai 
valori  della  Riforma  negli  anni  del  fascismo,  di  cui  le  «  25  tesi  »  di  G. 
Miegge  su  Gioventù  Cristiana  sono  il  documento  più  significativo. 

A  Santini,  in  ordine  cronologico,  seguono:  V.  Vinay  con  //  Nuovo 
Testamento  della  Repubblica  Romana  1849  (70),  in  cui  viene  messa  in 
evidenza  «  l'entusiastica  fiducia  nell'efficacia  della  Bibbia  nell'opera  di 
rinnovamento  morale  e  civile  del  popolo  »  (71);  G.  Spini  con  Le  Socie- 
tà bibliche  e  l'Italia  del  Risorgimento  (72),  in  cui  scorre  «  il  romanzo 
di  avventure  della  Bibbia  nell'Italia  del  Risorgimento  »  (73)  e,  infine, 
dello  stesso  autore,  A  proposito  di  Risorgimento  e  protestanti:  G.  B. 
Passerini,  in  cui,  recensendo  il  volume  di  L.  Aguzzi  (74)  sulla  biografia 
del  profugo  bresciano  a  Ginevra,  noto  per  la  traduzione  della  Filosofia 
della  Storia  di  Hegel  e  la  Città  del  Sole  di  Campanella,  riscopre  il  rap- 
porto fra  Risorgimento  e  protestantesimo. 

La  disamina  di  «  Protestantesimo  »,  in  conclusione,  come  abbiamo 
già  detto  in  precedenza,  porta  alla  ribalta  l'attenzione  di  storici  e  teo- 
logi per  le  tematiche  dell'engagement  sociale,  del  rapporto  fede-politica, 
delle  modalità  e  degli  obiettivi  dell'evangelizzazione,  della  libertà  reli- 
giosa, sullo  sfondo  di  una  cercata  solidarietà  internazionale  e  di  uno 
spirito  di  riconciliazione  sovranazionale,  molto  comprensibile  e  neces- 
sario dopo  il  trauma  dell'ultimo  conflitto  bellico  e  che  la  costruzione 
di  Agape  aveva  cercato  di  tradurre  in  pratica. 

Gli  storici  che  interpretarono  questo  spirito,  come  abbiamo  più 
volte  citato,  furono  Gonnet,  Molnâr,  Vinay,  Santini,  i  primi  due  indi 
rizzati  al  valdismo  medievale,  i  secondi  all'epoca  contemporanea. 

Parallelamente  alla  loro  ricerca,  Arturo  Pascal  (1887-1967)  mette- 
va a  punto  una  colossale  opera  sulla  Riforma  in  Piemonte  e  sul  secolo 
«  eroico  »  della  storia  valdese,  il  XVII,  ancora  oggi  l'unico  riferimen 
to  completo  esistente. 

Se  su  «  Protestantesimo  »  la  storia  venne  letta  in  chiave  vocazio- 
nale, la  rivista  «  Gioventù  Evangelica  »,  riprendendone  le  argomenta- 
zioni, usò  i  toni  tipici  del  credente-militante  impegnato.  Soprattutto 
nel  1974,  in  occasione  del  centenario  di  Valdo,  Ermanno  Genre  ammo- 
nì a  non  «  riassorbire  a  livello  idealistico  tutti  i  contrasti  concreti  e 
materiali,  tenendo  magari  in  frigorifero  per  secoli  alcuni  personaggi 


(69)  Ibidem,  p.  157. 

(70)  V.  Vinay,  77  Nuovo  Testamento  della  Repubblica  Romana  1849,  «  Prote- 
stantesimo »,  anno  XI,  n.  1,  1956,  pp.  5-24. 

(71)  Ibidem,  p.  12. 

(72)  G.  Spini,  Le  Società  Bibliche  e  l'Italia  del  Risorgimento,  «  Protestantesi- 
mo »  anno  XXVI,  n.  1,  1971,  pp.  1-21. 

(73)  Ibidem,  p.  17. 

(74)  L.  Aguzzi,  Riforma  religiosa,  hegelismo,  comunismo  e  il  problema  del  Ri- 
sorgimento in  Italia  nel  pensiero  e  nell'opera  di  Giambattista  Passerini  Ateneo  di 
Scienze,  Lettere  ed  Arti,  Brescia,  1985,  pp.  480. 
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scomodi  per  tirarli  fuori  al  momento  opportuno  e  potersi  presentare 
come  una  chiesa  che  ha  alle  spalle  ottocento  anni  di  protesta  »  (75). 

L'anno  successivo  il  dibattito  approdò  all'evangelizzazione  e  «  Gio- 
ventù Evangelica  »  raccolse  le  relazioni  e  le  conclusioni  del  convegno 
organizzato  ad  Agape  dalla  FGEI  (Federazione  giovanile  evangelica  ita- 
liana) sul  tema  «  L'alternativa  evangelica  in  Italia  »  (76).  Una  delle  di- 
rezioni di  cammino  verteva  sulla  necessità  di  conoscere  l'effettiva  real- 
tà delle  chiese,  dall'organizzazione  alla  «  teologia  »,  ed  il  modo  scelto 
per  conoscerla  fu  l'impostazione  sociologica  della  ricerca,  mediante 
lo  strumento  dell'inchiesta  (77),  mentre  la  presenza  di  molti  credenti 
nei  «  movimenti  »  politici  attuali  portava  a  privilegiare  la  storia  del 
«  movimento  »  valdese  per  il  passato  antico  medievale. 

Il  XIX  secolo  venne  schedato  nella  serie  delle  fasi  evangelizzatrici 
a  partire  dal  pietismo  tedesco  del  XVIII  secolo  fino  all'unione  valdo- 
metodista  (78). 

Se  gli  ultimi  anni  sessanta  e  settanta  discussero  il  ruolo  della  sto- 
ria nell'identità  protestante,  gli  anni  ottanta  recuperarono  la  storia 
della  testimonianza  evangelica  in  Italia,  che,  afferma  Giorgio  Bouchard, 
è  «  capace  di  avere  un  senso  »  pur  essendo  «  storia  minima  »  (79).  Due 
lunghi  paragrafi  del  suo  studio  su  Storia  della  testimonianza  evange- 
lica in  Italia  (80)  considerano  l'evangelizzazione  ottocentesca  multire- 
gionale  ed  il  nuovo  evangelismo  del  movimento  pentecostale,  conclu- 
dendo con  una  suggestiva  domanda:  «  il  tipo  di  uomo  prodotto  dalla 
borghesia  protestante  è  scaduto,  ora  ne  fa  la  debolezza,  non  più  la  for- 
za come  nell'800.  Saremo  noi  tutti  insieme  capaci  di  ricercare  con  la 
Bibbia  e  davanti  a  Dio  un  tipo  di  evangelico  nuovo?  E'  possibile  coniu- 
gare Agape,  il  '68  e  l'artigiano  pentecostale  della  Calabria?  »  (81). 

Ampio  spazio  all'evangelizzazione  dell'Ottocento  venne  accordata 
anche  da  Giorgio  Rochat  nell'articolo  Ma  è  proprio  questa  la  storia  dei 
valdesi?  (82),  nel  recensire  criticamente  il  terzo  volume  della  Storia 
dei  Valdesi  della  Claudiana,  curato  da  V.  Vinay,  in  relazione  soprattut- 


(75)  E.  Genre,  Dal  punto  di  vista  degli  eretici,  «  Gioventù  Evangelica  »  (d'ora 
innanzi  «  G.E.  »),  anni  XXIV,  n.  29,  aprile/maggio  1974,  p.  31.  Il  dibattito  proseguì 
con  il  famoso  intervento  di  Sergio  Rostagno,  Le  opere  e  la  fede  di  una  minoranza 
significativa,  «  G.  E.  »,  anno  XXIV,  n.  30,  giugno/luglio  1974,  pp.  27-30,  in  cui  l'auto- 
re affrontò  l'analisi  di  quattro  elementi  visti  nelle  relazioni  da  essi  suscitati:  le 
chiese  costituite  alle  Valli,  le  «opere»,  le  «Valli  valdesi»  nel  loro  dirsi  omogeneo 
e  la  riflessione  teologica. 

(76)  Vedansi  gli  interventi  contenuti  in  «  G.  E.  »,  anno  XXV,  n.  33,  aprile  1975. 

(77)  FGEI  (Federazione  Giovanile  Evangelica  Italiana),  Inchiesta  sulla  Comu- 
nità di  Luserna,  1974. 

(78)  Vedasi  la  scheda  NEV  (Notizie  Evangeliche)  riportata  su  «  G.E.  »,  anno 
XXX,  n.  62,  aprile  1980,  pp.  28-29. 

(79)  G.  Bouchard,  Storia  della  testimonianza  evangelica  in  Italia,  «  G.E.  », 
anno  XXX,  n.  64/65,  ottobre  1980,  p.  7. 

(80)  Ibidem. 

(81)  Ibidem,  p.  14. 

(82)  G.  Rochat,  Ma  è  proprio  questa  la  storia  dei  valdesi?,  «  G.E.  »,  anno  XXXI, 
n.  67,  febbraio  1981,  pp.  24-28. 
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to  agli  ultimi  cinquant'anni  di  storia  valdese.  Rochat,  riconoscendo  la 
mole  di  dati,  la  ricostruzione  sistematica  degli  avvenimenti  chiesa  do- 
po chiesa,  sottoforma  di  «  manuale  molto  ricco  e  dettagliato,  compi- 
lato con  amore  e  competenza  »  (83),  rimprovera  a  Vinay  di  attingere 
la  sua  perizia  da  fonti  soltanto  ecclesiastiche,  «  più  testimonianza  di 
quello  che  la  classe  dirigente  valdese  di  allora  pensava  della  situazione 
delle  Valli  che  ricerca  scientifica  su  dati  oggi  disponibili  »  (84). 

Sempre  nello  stesso  anno,  Giorgio  Tourn  affrontò  il  problema  del- 
l'esistenza di  una  cultura  specificamente  valdese  (85).  Egli  individua 
tre  principali  strumenti  dell'opera  di  acculturazione  della  popolazione 
delle  Valli:  la  predicazione  che  ha  impresso  nelle  mentalità  uno  stile 
di  pensiero;  la  scuola  che  ha  introdotto  nella  tradizionale  fisionomia 
contadina  delle  borgate  un  elemento  di  mobilità,  anche  sociale  e,  in- 
fine, la  cultura  della  storia,  del  proprio  passato,  sempre  finalizzato  «  al- 
la comprensione  di  sé  e  della  vocazione  di  una  presenza  significativa  » 
(86). 

A  noi  sembra  che  predicazione,  scuola  e  storia  potrebbero  diven- 
tare altrettante  categorie  funzionali  ad  una  lettura  dell'evangelismo 
italiano  ottocentesco,  in  chiave  monografica  e  senza  spaccature  geogra- 
fiche, poiché  questi  tre  elementi,  a  ben  vedere,  diventavano  il  tessuto 
minimale  comunitario  appena  la  «  stazione  »  missionaria  acquisiva  sta- 
bilità e  continuità  nel  tempo.  L'ipotesi  andrebbe  verificata  con  ricerche 
comparative  fra  le  Valli  e  l'area  dell'evangelizzazione  (87). 

Sempre  su  «  Gioventù  Evangelica  »,  negli  anni  ottanta  prende  cor- 
po la  riflessione  sull'identità  culturale  delle  diverse  denominazioni 
evangeliche  (88),  ma  i  contributi  più  originali  apparsi  sulla  storia  del- 
l'evangelizzazione sono  quattro.  Il  primo  è  dovuto  alla  penna  di  Anto- 
nio Canedo  Cervera,  Trieste  1950:  l'Evangelo  sulla  cortina  di  ferro  (89). 
Nella  predicazione  di  radio  Trieste,  tra  il  1950  ed  il  1960,  egli  ravvisa 
un  esempio  di  predicazione  «  non  allineata  ai  supremi  interessi  della 
politica  dei  blocchi,  imposta  dagli  sviluppi  della  guerra  fredda  »  (90) 
e  come  prova  adduce  alcuni  esempi  tratti  dalla  predicazione  domeni- 


(83)  Ibidem,  p.  24. 

(84)  Ibidem. 

(85)  G.  Tourn,  Esiste  una  cultura  valdese?  Riflessioni  per  un  dibattito,  «  G.E.  », 
anno  XXXI,  n.  69,  giugno  1981,  pp.  29-33. 

(86)  Ibidem,  p.  32. 

(87)  In  particolare,  la  cultura  della  storia  sarebbe  da  mettere  in  relazione  a 
quanto  sostenuto  da  G.  Rochat,  La  storia  valdese  contemporanea:  problemi  di  in- 
terpretazione e  prospettive  di  ricerca,  «  G.E.  »,  anno  XXXI,  n.  72,  1981,  p.  5,  sul 
ritardo  della  riflessione  storica  collettiva,  ferma,  come  abbiamo  detto,  alle  soglie 
della  I  guerra  mondiale. 

(88)  A.  Penna,  L'esperienza  metodista  delle  classi,  «  G.  E.»,  anno  XXXV  n.  91, 
febbraio  1985,  pp.  21-22. 

V.  Benecchi,  Capire  meglio  l'identità  metodista,  «  G.E.  »,  anno  XXXV  n  96, 
dicembre  1985,  pp.  13-15. 

(89)  A.  Canedo  Cervera,  Trieste  J950:  VEvangelo  sulla  cortina  di  ferro  «  G.  E.  ». 
anno  XXXIII,  n.  81,  giugno  1983,  pp.  13-18. 

(90)  Ibidem,  p.  14. 
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cale  delle  «  ore  10.30  »:  il  processo  ai  Rosenberg  (1950-1953)  e  l'inva- 
sione sovietica  dell'Ungheria  nell'ottobre  1956.  Viene  citato  il  pastore 
G.  Girardet  che  introdusse  il  concetto  di  «  paura  »  come  movente  prin- 
cipale per  spiegare  l'esecuzione  dei  due  coniugi  e  la  denuncia  della  lo- 
gica di  dominio  del  più  forte  sul  più  debole:  critica  basata  su  presup- 
posti teologici,  biblici,  non  immediatamente  politici.  L'indagine  di  Ca- 
nedo  Cervera  si  poneva  l'obiettivo,  tra  l'altro,  di  documentare  la  tra- 
sformazione della  coscienza  cristiana  tra  i  valdesi  (91). 

Il  secondo  articolo,  di  Renato  Maiocchi  (92),  narra  la  storia  della 
chiesa  battista  di  Bisaccia  (Avellino).  Vicende  biografiche  e  cronache 
di  paese  sono  innervate  dalla  carica  liberatrice  spirituale  e  materiale 
dell'Evangelo,  ripetendo  anche  in  questo  sperduto  e  brullo  paese  del 
sud  le  classiche  tappe  di  svolgimento  delle  comunità  evangeliche. 

Il  terzo  articolo,  di  Michele  L.  Straniero  (93),  incrociando  fonti  di 
testimoni  oculari,  documenti  noti  ed  inediti,  ripropone  una  pagina  si- 
gnificativa della  storia  del  Mezzogiorno  evangelico:  i  fatti  di  Barletta 
del  1866,  barbaro  episodio  di  crudeltà  antiprotestante. 

Infine,  non  possiamo  dimenticare  il  contributo  di  Mario  Miegge 
al  recentissimo  dibattito  sulla  commemorazione  storica  del  Rimpatrio 
valdese  del  1689,  Israele  nelle  Alpi:  a  proposito  delle  celebrazioni  del 
Rimpatrio  dei  valdesi  (94);  proponendo  una  memoria  laica  della  sto- 
ria valdese,  egli  acconsente  a  far  derivare  dal  ritorno  dei  valdesi  del 
1689  «  la  traccia  secolare  del  dissenso  religioso  »  che  approda  anche 
alla  «  nuova  consistenza  culturale  e  missionaria  al  tempo  del  Risorgi- 
mento »  (95). 

Facendo  un  passo  indietro,  dobbiamo  brevemente  accennare  alla 
prima  serie  di  «  Gioventù  Evangelica  »  (96)  che  in  vent'anni  pubblicò 
soltanto  un  articolo  con  riferimenti  storici  all'evangelizzazione,  quello 
di  G.  M.  Girardet,  Presenza  evangelica  a  Trieste  Fiume  e  Pola  (97). 

E  andando  ancora  più  indietro,  alla  rivista  «  madre  »  di  «  Gioven- 


(91)  I  risultati  più  completi  del  suo  lavoro  apparvero  in  Analisi  di  un  caso  di 
identità  collettiva:  l'interesse  sociologico  del  Valdismo  Contemporaneo,  disserta- 
zione per  il  dottorato  di  ricerca  in  Sociologia  Milano^Pavia,  Dipartimento  di  Scien- 
ze Sociali  dell'Università  di  Torino,  aprile  1987  e  Coscienza  cristiana  e  scelta  di 
classe  nelle  comunità  valdesi  del  Piemonte  in  AA.VV.,  Uomini  di  frontiera,  scelta 
di  classe  e  trasformazioni  della  coscienza  cristiana  a  Torino  dal  Concilio  a  oggi, 
Cooperativa  di  cultura  Lorenzo  Milani,  Torino,  1985. 

(92)  R.  Maiocchi,  Il  lucignolo  fumante:  una  comunità  battista  nel  Sud  d'Italia, 
«  G.E.  »,  anno  XXXIII,  n.  84,  dicembre  1983,  pp.  10-15. 

(93)  M.L.  Straniero,  Viva  Cristo,  a  morte  i  protestanti,  «  G.E.  »,  anno  XXXVIII, 
n.  109,  febbraio  1988,  pp.  26-29. 

(94)  M.  Miegge,  Israele  delle  Alpi:  a  proposito  delle  celebrazioni  del  Rimpatrio 
dei  valdesi,  «  G.E.  »,  anno  XXXVIII,  n.  Ili,  giugno  1988,  pp.  22-25. 

(95)  Ibidem,  p.  25. 

(96)  Come  si  è  ricordato,  «  G.E.  »  fu  fondata  nel  1946  e  la  nuova  serie  prese 
avvio  nel  1969. 

(97)  G.M.  Girardet,  Presenza  evangelica  a  Trieste  Fiume  e  Pola,  «  G.E.  »,  anno 
IV,  n.  10,  ottobre  1954. 
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tù  Evangelica  »,  «  Gioventù  Cristiana  »  (98),  qualche  spunto  per  l'inter- 
pretazione della  storia  valdese  e,  di  conseguenza,  per  la  storia  dell'evan- 
gelizzazione, viene  da  una  rubrica  fissa,  apparsa  dal  1938  e  curata  da 
Giorgio  Peyrot,  «  Storia  Valdese  »  in  cui  si  alternano  riflessioni  teori- 
che a  narrazioni  brevi  di  singoli  eventi.  Già  in  precedenza,  lo  stesso 
autore,  in  Criteri  per  una  storia  valdese,  definisce  il  rapporto  chiesa- 
popolo  in  questi  termini:  «  il  valore  del  nostro  popolo  è  nell'aspetto 
profetico  della  sua  Chiesa  (...)  il  Popolo  è  quindi  la  Chiesa  e  chi  entra 
nella  Chiesa  viene  a  far  parte  del  Popolo  »  (99). 

Passiamo  ora  alla  Collana  di  Studi  Storici  della  Casa  Editrice  Clau- 
diana (100)  che  rappresenta  essa  stessa  un  capitolo  importante  di  sto- 
ria evangelica,  in  quanto  dalla  seconda  metà  dell'Ottocento  fu  impe- 
gnata in  un'opera  di  divulgazione  popolare  con  libelli,  opuscoli,  tratta- 
telli  e  almanacchi  a  carattere  biblico,  moralistico  e  di  cultura  genera- 
le. Fu,  tra  l'altro,  la  prima  casa  editrice  a  pubblicare  (1870)  un  men- 
sile illustrato  per  i  ragazzi:  «  L'amico  dei  fanciulli  »,  ancora  oggi  esi- 
stente. 

La  collana  summenzionata,  oltre  a  vari  testi  sulla  Riforma  in  Ita- 
lia e  sul  valdismo  medievale  (101),  ospita  il  terzo  tomo  della  Storia 
dei  Valdesi,  curato  da  Valdo  Vinay  che  porta  come  sottotitolo:  Dal  mo- 
vimento evangelico  italiano  al  movimento  ecumenico  (1848-1978)  (102). 
In  particolare,  i  capitoli  I,  II,  III  della  prima  parte  (1848-1880)  ed  i 
capitoli  I,  II,  III,  della  seconda  (1880-1920)  ed,  infine,  i  capitoli  III, 
IV  dell'ultima  parte  trattano  il  tema  di  nostro  interesse  in  questa  se- 
de. Tuttavia,  anche  gli  altri  capitoli,  specie  il  IV  ed  il  V  della  seconda 
parte  fungono  da  indispensabile  supporto  all'inquadramento  della  cul- 
tura teologica  e  della  coscienza  missionaria  che  soggiacquero  all'impe- 
gno evangelistico.  Il  testo  sollevò  un  vivace  dibattito  negli  ambienti 
protestanti. 


(98)  Fra  gli  articoli  storici  di  «  Gioventù  Cristiana  »  ricordiamo:  G.  Miegge,  Ugo 
Janni,  «  Gioventù  Cristiana  »  (d'ora  innanzi  «  G.  C.  »),  anno  II,  n.  5,  maggio  1933, 
pp.  65-75. 

G.  Spini,  /  Cicli  Spirituali,  «  G.  C.  »,  anno  II,  n.  3,  marzo  1933,  pp.  33-36. 

G.  Miegge,  Problemi  del  rinnovamento  religioso:  E.  Buonaiuti  e  Ugo  Janni, 
anno  II,  n.  1,  gennaio  1933,  pp.  1-8. 

G.  Spini,  //  «  nostro  »  Vico,  «  G.C.  »,  anno  III,  n.  6,  novembre/dicembre  1934, 
pp.  207-209. 

(99)  G  Peyrot,  Criteri  per  una  storia  valdese,  «  GC.  »,  anno  V,  n.  1,  gennaio/ 
febbraio  1936,  pp.  4-7. 

(100)  Fondata  nel  1855  a  Torino,  trasferita  a  Firenze  (1862),  a  Torre  Pellice  e 
di  nuovo  a  Torino,  col  suo  nome  intende  onorare  la  memoria  d?\  vescovo  Claudio 
di  Torino,  che  nel  secolo  IX  lottò  contro  la  venerazione  delle  immagini  nelle  chiese 
e  per  la  conoscenza  popolare  della  Bibbia,  tanto  da  essere  considerato  il  precur- 
sore del  movimento  evangelico. 

(101)  Preziosi  sono  i  contributi  di  G.  G.  Merlo  sui  «  valdismi  medievali  che 
hanno  allargato  la  conoscenza  del  complesso  fenomeno  ereticale  dei  secoli  XIII  e 
XIV.  0 

(102)  V.  Vinay,  Storia  dei  Valdesi/3.  Dal  movimento  evangelico  al  movimento 
ecumenico  (1848-1978),  Torino,  Claudiana,  1980. 
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Alcune  delle  critiche,  oltre  a  quelle  già  citate  in  precedenza  di  G. 
Rochat,  furono  rivolte  alla  tesi  di  fondo  sostenuta  dall'autore  e  cioè 
il  carattere  di  novità  presente  nel  Concilio  Vaticano  II  che,  di  conse- 
guenza, portava  a  valutare  nuove  possibilità  di  incontro  ecumenico  col 
cattolicesimo. 

Radicalmente  contrario  a  tale  interpretazione  restò  Vittorio  Su- 
bilia  che  non  ne  mutò  invece  il  giudizio  negativo.  E  mentre  Vinay  con- 
cludeva la  sua  lunga  disamina  col  ribadire  l'«  altissimo  compito  »  del- 
la «  diaspora  valdese  »  (103)  verso  il  popolo  cattolico,  parte  di  quella 
diaspora  evangelica  italiana  che  «  ha  oggi  la  sua  ragion  d'essere  alla 
partecipazione  all'incontro  ecumenico  nel  nostro  paese,  come  presen- 
za protestante  in  Italia  »  (104),  Subilia  affermava,  pur  ammettendo  la 
necessità  del  dialogo  e  della  ricerca  di  una  nuova  cattolicità  del  Catto- 
licesimo, come  sempre  si  riproponga,  in  ultima  istanza,  il  problema 
di  «  optare  per  Cristo  come  sacralizzazione  o  come  rottura  della  sto- 
ria, religiosa  e  profana,  al  limite  per  un  Cristo  istituzionalizzato  in  una 
Chiesa  che  rivendica  a  sé  le  prerogative  del  divino  e  del  sacro,  che 
proclama  sé  stessa  come  il  Cristo  attuale  e  chiede  verso  i  suoi  rappre- 
sentanti e  le  sue  forme  l'ossequio  dovuto  a  Cristo  —  oppure  per  il 
Cristo  vivente,  risorto  e  asceso  alla  destra  di  Dio,  secondo  il  linguaggio 
immaginoso  delle  Scritture  e  la  tenace  convinzione  degli  antichi  padri 
calvinisti,  che  sollecita  la  Chiesa  e  il  mondo  a  seguire  delle  vie  diverse 
da  quelle  tracciate  dalla  sapienza  della  carne»  (105). 

Ci  preme  ancora  far  risaltare  un  piccolo  passaggio  nel  lungo  la- 
voro di  ricostruzione  storico-bibliografica  del  Vinay:  negazione  dell'in- 
teresse per  l'evangelizzazione  nella  gente  delle  Valli,  portata  a  prefe- 
rire l'impegno  per  la  missione  in  terra  pagana  (106),  nonostante  i  pro- 
clami sinodali  ed  il  motto  incitatore  del  generale  Beckwith:  «  O  sarete 
missionari  o  non  sarete  nulla  »,  all'alba  dell'emancipazione  civile.  Var- 
rebbe la  pena  comprendere  meglio  le  cause  della  contradditorietà  fra 
affermazioni  e  comportamenti,  del  resto  mai  risolta  e  parte  integrante 
del  complesso  rapporto  Valli-evangelizzazione. 

Sempre  curata  dalla  Claudiana,  abbiamo  un'altra  collana,  coordi- 
nata da  Giorgio  Spini,  dedicata  alla  «  Storia  del  movimento  evangeli- 
co in  Italia  nei  secoli  XIX  e  XX  ». 

Poiché  ci  compete  segnalare  studi  e  ricerche  su  l'evangelizzazione 
valdese,  ricorderemo  dapprima  il  cap.  VII  de  L'Evangelo  e  il  Berretto 
Frigio.  Storia  della  Chiesa  Cristiana  Libera  in  Italia  1870-1904  (107), 
in  cui  Spini  motiva  la  mancata  unione  fra  valdesi  e  liberi  sulla  base 


(103)  Ibidem,  p.  480. 

(104)  ibidem. 

(105)  V.  Subilia,  La  nuova  cattolicità  del  cattolicesimo,  Torino,  Claudiana, 
1967,  p.  288. 

(106)  V.  Vinay,  Storia  dei  Valdesi/2»,  cit.,  pp.  193-195.  . 

(107)  G.  Spini,  L'Evangelo  e  il  Berretto  Frigio.  Storia  della  Chiesa  Cristiana  Li- 
bera in  Italia  1870-1904,  Torino,  Claudiana  1971,  pp.  141-158. 
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dello  scontro  fra  tradizionalismo  valligiano  e  sinistra  democratica, 
mazziniana  o  garibaldina. 

Di  poi,  ecco  un  testo-chiave  degli  attuali  anni  ottanta,  La  Chiesa 
Valdese  di  fronte  allo  stato  fascista,  di  Jean-Pierre  Viallet  (108).  Sulla 
scia  di  altri  precedenti  contributi  —  Donatella  Gay-Rochat  (109),  Anto- 
nio Adamo  (110),  Giorgio  Rochat  (111)  —  egli  trasforma  l'indagine  sul- 
la chiesa  valdese  fra  i  due  conflitti  mondiali  dalla  raccolta  di  testimo- 
nianze e  ricordi  a  ricerca  sistematica  negli  archivi  e  nelle  fonti  a  stam- 
pa (112). 

Centrata  sull'azione  istituzionale  della  chiesa  durante  il  regime  fa- 
scista, trascura  la  ricostruzione  della  socialità  comune,  quotidiana.  Que- 
sto aspetto  di  vita  valdese  meno  ufficiale,  ma  non  meno  «  eroica  »  e 
non  meno  «  resistente  »  appartiene  ancora  alla  zona  d'ombra  compre- 
sa fra  il  fatto  storico  ed  il  mito,  in  attesa  di  diventare  storia  scritta. 
Per  quanto  attiene  all'evangelizzazione,  Viallet  prende  in  esame  i  casi 
che  suscitarono  l'ostilità  e  l'intolleranza  del  regime.  Cinque  gli  episodi 
riportati:  Cerignola,  Forano,  Torre  del  Greco,  Felonica  Po  e  San  Re- 
mo, ognuno  dei  quali  è  legato  al  comportamento  di  pastori  o  predica- 
tori non  succubi  della  retorica  fascista  (113).  Come  dicevamo  poc'anzi, 
il  lavoro  del  Viallet  attende  di  essere  completato,  ad  esempio,  con  la 
ricostruzione  comparata  di  due  comunità,  una  delle  Valli  e  una  del- 
l'evangelizzazione, durante  il  periodo  compreso  fra  le  due  guerre  mon- 
diali, per  rilevarne  analogie,  differenze,  incongruenze  fra  predicazione 
e  azione,  lealtà,  paure  ed  «  eroismi  »,  solidarietà  e  cedimenti.  Forse 
l'antifascismo  potrà  apparirci  meno  glorioso,  ma  forse  storicamente 
più  corretto  e,  oltre  alle  fonti  scritte  coeve,  si  potrebbero  aggiungere 
le  fonti  orali  di  cui  una  sperimentata  metodologia  ha  ormai  dimostra- 
to l'originalità  e  la  validità  dell'approccio  (114). 

Altra  sezione  della  casa  editrice  torinese  è  la  «  Collana  della  Fa- 
coltà Valdese  di  Teologia  »  che  annovera  fra  le  sue  pubblicazioni  tre 
biografie  fondamentali  alla  comprensione  dell'evangelismo  risorgimen- 
tale: Luigi  De  Sanctis  e  il  movimento  religioso  fra  gli  italiani  durante 
il  Risorgimento  di  Valdo  Vinay  (115);  Paolo  Geymonat  e  il  movimento 

(108)  J.P.  Viallet,  La  chiesa  valdese  di  fronte  allo  stato  fascista,  Torino,  Clau- 
diana, 1985. 

(109)  D.  Gay-Rochat,  La  Resistenza  nelle  Valli  Valdesi,  Torino,  Claudiana,  1969 
(ristampa  1985). 

(110)  A.  Adamo,  L'atteggiamento  della  Chiesa  Valdese  nei  confronti  della  guer- 
ra di  Libia  e  della  prima  guerra  mondiale,  «  BSSV  »,  n.  147,  giugno  1980,  pp.  9-29. 

(111)  G.  Rochat,  Polizia  fascista  e  Chiese  evangeliche  in  AA.W.,  /  Valdesi  e 
l'Europa,  Torre  Pellice,  Società  di  Studi  Valdesi,  1982,  pp.  407434. 

(112)  Il  libro  pubblicato  è  in  realtà  l'«  estratto  »  di  una  voluminosa  «thèse 
de  troisième  cycle  »,  intitolata  Les  Vaudois  d'Italie  de  Giolitti  a  Mussolini,  191145, 
di  cui  copia  trovasi  presso  l'ASSV. 

(113)  J.P.  Viallet,  La  chiesa  valdese...  cit.,  pp.  152-173. 

(114)  L.  Passerini,  Torino  operaia  e  fascismo,  Bari,  Laterza,  1984. 

(115)  V.  Vinay,  Luigi  De  Sanctis  e  il  movimento  religioso  fra  gli  italiani  du- 
rante il  Risorgimento,  Torino,  Claudiana,  1965.  Lo  stesso  autore  scrisse  E.  Buo- 
naiuti  e  l'Italia  religiosa  del  suo  tempo,  Torino,  Claudiana,  1956. 
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evangelico  in  Italia  nella  II  metà  del  secolo  XIX  di  Thomas  van  den 
End  (116);  Ugo  Janni,  pioniere  dell'ecumenismo  (1865-1938)  di  Cesare 
Milaneschi  (117).  . 

Attraverso  le  vite  di  tre  personaggi  tipici  della  seconda  metà  del- 
l'Ottocento, gli  autori  ricostruiscono,  in  ordine:  la  Roma  papale  da 
Gregorio  XVI  a  Pio  IX,  il  tentativo  di  unità  fra  le  varie  denominazio- 
ni evangeliche  italiane  ed  il  contesto  storico-teologico  di  una  delle  più 
discusse  esperienze  del  cattolicesimo,  il  modernismo. 

Accanto  a  queste  tre  biografie  dobbiamo  aggiungere  Y  Alessandro 
Gavazzi  di  Luigi  Santini  (118)  e,  ridotto  di  formato  rispetto  ai  testi 
precedenti,  ma  non  di  contenuto,  Giorgio  Appia  dalle  Alpi  alla  Sicilia 
di  Giorgio  Tourn  (119),  la  storia  del  primo  pastore  evangelico  sbarca- 
to sul  suolo  siciliano  che  da  «  giovane  professore  inquieto  »  divenne 
«  teologo  garibaldino  ». 

Chiude  la  serie  biografica  Un  protestante  nella  Resistenza:  Jacopo 
Lombardini  di  S.  Mas trogio vanni  (120)  con  la  vicenda  esemplare  di  un 
amato  personaggio  che  percorse  predicando  tutte  le  Valli  valdesi. 

Meno  conosciuti,  ma  sempre  appartenenti  al  genere  moralistico 
sono  Diario  di  un  valdese.  La  comunità  di  Catanzaro  e  V incolise  dal 
1904  al  1979  (121)  di  E.  Scorza  e  Armonium  (122)  di  Vitantonio  Abbat- 
tista,  un  bracciante  agricolo  che  narra  la  vita  della  moglie,  valdese  di 
Corato  (Ba). 

Tavo  Burat  è  l'autore,  invece,  di  una  serie  di  studi  sulla  storia  del 
protestantesimo  nel  biellese,  apparsi  a  puntate  sul  «  Corriere  Bielle- 
se  »  (123)  e  sui  «  Quaderni  Camuni  »  (124),  in  cui  la  ricerca  sul  passato 
si  intreccia  alla  riflessione  sul  significato  delle  lingue  locali  e  la  lingua 
di  maggioranza. 

Fra  le  Tesi,  in  particolare  tre,  oltre  a  quelle  di  De  Cecco  di  cui 
abbiamo  già  parlato  esaminando  la  serie  del  «  Bollettino  della  Società 
di  Studi  Valdesi  »,  offrono  interessanti  spunti  metodologici  e  tematici. 

«  Gioventù  Cristiana  ».  Una  voce  valdese  durante  il  periodo  fasci- 


(116)  T.  van  den  End,  Paolo  Geymonat  e  il  movimento  evangelico  in  Italia 
nella  seconda  metà  del  secolo  XIX,  Torino,  Claudiana,  1969. 

(117)  C.  Milaneschi,  Ugo  Janni,  pioniere  dell'ecumenismo  (1865-1938),  Collana 
della  Facoltà  di  Teologia,  Torino,  Claudiana,  1979. 

(118)  L.  Santini,  Alessandro  Gavazzi  (Aspetti  del  problema  religioso  del  Risor- 
gimento), Collezione  storica  del  Risorgimento  italiano,  Modena,  Editore  Modene- 
se, 1955. 

(119)  G.  Tourn,  Giorgio  Appia  dalle  Alpi  alla  Sicilia,  Torino,  Claudiana,  1964. 

(120)  S.  Mastrogiovanni,  Un  protestante  nella  Resistenza:  Jacopo  Lombardini, 
Torino,  Claudiana,  1985.  Dello  stesso  autore  Un  riformatore  religioso  del  Risorgi- 
mento: Bonaventura  Mazzarella,  Torre  Pellice,  Claudiana,  1957. 

(121)  E.  Scorza,  Diario  di  un  valdese.  La  comunità  di  Catanzaro  e  Vincolise 
dal  1904  al  1979,  Cascina,  F.  Sette,  1987. 

(122)  V.  Abbattista,  Armonium,  Bari,  La  R.  Tecnografica,  1986. 

(123)  T.  Burat,  /  primi  protestanti  a  Biella  e  Graglia,  «Corriere  Biellese» 
nn.  3,  4,  6,  7,  8,  11,  12,  13,  14,  15  del  1987. 

(124)  T.  Burat,  /  Valdesi  di  Edolo,  «Corriere  Biellese»,  n.  31  del  1985. 
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sta  (1928-1940)  di  Rosanna  Lombardo  (125)  è  divisa  in  due  parti  crono- 
logiche, la  prima  dal  1928  al  1930,  gli  anni  in  cui  la  rivista  funzionò 
come  «  voce  »  della  federazione  italiana  delle  Associazioni  Cristiane 
dei  Giovani  (ACDG)  e  l'altra  relativa  agli  armi  successivi  come  «  voce  » 
del  movimento  giovanile  protestante.  I  riferimenti  all'evangelizzazio- 
ne sono  presenti  nelle  tematiche  dei  collaboratori  di  G.  C,  più  che  nel- 
la ricognizione  storica  dei  nuclei  evangelici.  Una  delle  poche  eccezioni 
fu  l'articolo,  già  citato,  di  G.  M.  Girardet  su  Trieste  (126). 

La  parabola  della  memoria:  ricordi  di  alcuni  «  operai  dell'Evange- 
lo »  nell'Italia  del  secolo  scorso  di  Annalisa  Della  Portella  (127)  narra 
delle  vicende  della  comunità  di  Favale  (1853),  filtrata  attraverso  le  pe- 
ripezie dei  suoi  principali  protagonisti:  la  famiglia  di  cantastorie  Ce- 
reghino. 

La  scrittura  autobiografica,  centrata  in  genere  sul  racconto  di  con- 
versione come  testimonianza  di  fede  esprime  uno  specifico  stile  lette- 
rario in  cui  l'«  io  »  del  protagonista  prende  senso  dal  dialogo  con  i  con- 
fratelli in  fede  ai  quali  è  diretto  il  resoconto  autobiografico.  Questa  te- 
si ha  inteso  riprendere  l'impostazione  storica  di  Francesco  Pitocco  in 
Tazza  rotta.  Tazza  nuova.  L'Evangelo  in  Sabina  (128).  In  tale  studio, 
il  movimento  evangelistico  —  nel  caso  la  vita  di  Forano  Sabina  —  di- 
venta un  originale  punto  di  vista  per  valutare  i  sistemi  culturali  e  so- 
ciali del  nostro  paese. 

Concluderemo  la  panoramica  biografica  soffermandoci  ancora  un 
po'  più  a  lungo  su  tre  testi  non  recentissimi,  e  due  libri  invece  freschi 
di  stampa.  I  primi  tre  sono  77  protestantesimo:  la  sfida  degli  evange- 
lici in  Italia  e  nel  mondo  di  A.  Penna  e  S.  Ronchi  (129);  L'altra  chiesa 
in  Italia:  gli  evangelici  (130)  e,  infine,  /  Valdesi.  La  singolare  vicenda 
di  un  popolo-chiesa  (1170-1976)  di  Giorgio  Tourn  (131).  In  particolare, 
il  libro  di  Penna-Ronchi  contiene  al  paragrafo  6  del  cap.  6  riferimenti 


(125)  R.  Lombardo,  «Gioventù  Cristiana».  Una  voce  valdese  durante  il  periodo 
fascista  (1928-1940),  tesi  di  laurea  sostenuta  presso  la  Facoltà  di  Lettere  e  Filosofia 
di  Milano,  rei.  prof.  G.  Rumi,  a.a.  1986/87,  di  cui  copia  trovasi  presso  l'ASSV. 

(126)  G.  M.  Girardet,  Presenza  evangelica  a  Trieste...  cit. 

(127)  A.  Della  Portella,  La  parabola  della  memoria:  ricordi  di  alcimi  «operai 
dell'Evangelo  »  nell'Italia  del  secolo  scorso,  tesi  sostenuta  presso  la  Facoltà  di  Let- 
tere e  Filosofia-La  Sapienza  di  Roma,  rei.  prof.  F.  Pitocco,  a.a.  1986/87,  di  cui 
copia  trovasi  presso  l'ASSV. 

(128)  F.  Pitocco,  Tazza  rotta.  Tazza  nuova.  L'Evangelo  in  Sabina,  in  Subalterni 
in  tempo  di  modernizzazione.  Nove  studi  sulla  società  romana  dell'Ottocento.  Mi- 
lano, 1985,  pp.  319-372. 

(129)  A.  Penna -S.  Ronchi,  //  protestantesimo:  la  sfida  degli  evangelici  in  Italia 
e  nel  mondo,  Milano,  Feltrinelli,  1981. 

(130)  G.  Bouchard  -  R.  Turinetto,  L'altra  chiesa  in  Italia:  gli  evangelici,  Torino, 
Claudiana,  1976.  Di  G.  Bouchard  ricordiamo  ancora:  Sette  e  movimenti  evangelici 
del  nostro  tempo,  Storia  del  Cristianesimo,  serie  III,  n.  1,  Quaderno  FUV,  ottobre 
1960.  E  Le  grandi  chiese  evangeliche  di  oggi,  anglicani,  luterani,  riformati  meta- 
disti  battisti .Storia  del  Cristianesimo,  serie  III,  n.  2,  Quaderno  FUV,  aprile  1962. 

(131)  G.  Tourn,  /  Valdesi,  la  singolare  vicenda  di  un  popolo-chiesa  (1110-1916) 
Tonno,  Claudiana,  1977  (1985  II  ediz.). 
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al  periodo  dell'evangelizzazione  ottocentesca  e  al  capitolo  successivo 
una  chiara  e  precisa  panoramica  sul  «  Chi  è?  »  degli  evangelici  italiani, 
elencati  nella  storia  delle  varie  denominazioni. 

Il  libro  di  Tourn,  invece,  giunto  alla  seconda  ristampa  della  se- 
conda edizione,  nella  divulgazione,  nella  diffusione  e  nell'interesse  su- 
citati,  ha  sostituito  fra  la  gente  valdese  e  gli  interessati  a  conoscerne 
la  storia  in  prima  istanza,  l'altro  «  grande  »  testo  di  storia  valdese, 
quello  di  Ernesto  Comba,  Breve  Storia  dei  Valdesi  (132).  L'evangeliz- 
zazione entra  in  scena  nella  quarta  parte  intitolata  «  Verso  una  nuova 
diaspora  (1848-1976)  »  (133).  Tourn  ne  dà  una  definizione  che  merita  di 
essere  approfondita.  Affermando  che  le  sue  tappe  coincisero  con  la  co- 
stituzione dello  stato  unitario:  1859  in  Lombardia  e  Toscana;  1861  in 
Sicilia  e  a  Napoli;  1866  nel  Veneto,  egli  sottolinea  come  uno  dei  prin- 
cipali problemi  che  si  pose  ai  nuovi  gruppi  di  credenti  fosse  l'organiz- 
zazione; aderire  subito  alle  chiese  costituite  sembrava  inadatto  alla 
nuova  situazione,  ancora  troppo  fluida  e  la  soluzione  si  trovò  con  un 
nuovo  Comitato  detto  «  di  evangelizzazione  »  che  si  autogestiva.  «  Ven- 
ne così  introdotto  —  continua  Tourn  —  nel  linguaggio  del  mondo  val- 
dese, e  poi  di  tutto  l'evangelismo  italiano,  il  termine  evangelizzazione. 
Evangelizzare  non  significava  in  primo  luogo  convertire  alla  propria 
confessione  cristiana,  ma  suscitare  interesse  per  l'Evangelo,  far  pene- 
trare nella  coscienza  italiana  quei  fermenti  di  riflessione  critica  che 
la  Riforma  protestante  aveva  ormai  inserito  da  secoli  nel  tessuto  cul- 
turale delle  nazioni  protestanti  »  (134). 

Questa  definizione  ci  suggerisce  una  possibile  pista  di  ricerca:  lo 
studio  delle  diverse  accezioni  date  al  termine  evangelizzazione,  in  pri- 
mo luogo  dai  suoi  diretti  protagonisti:  colportori,  pastori,  predicatori, 
comitati,  relazioni...;  poi  dagli  avversari  coevi;  successivamente  anco- 
ra dagli  storici  successivi  al  periodo  della  sua  fioritura  e,  infine,  recu- 
perarne il  senso  anche  oltre  l'epoca  che  comunemente  è  stata  definita 
con  quel  termine,  oltre  i  confini  cioè  dell'Ottocento. 

Come  è  noto,  non  è  possibile  applicare  ad  epoche  differenti,  la  spe- 
cificità di  una  in  particolare,  poiché  analisi  storica  e  comprensione  de- 
gli avvenimenti  ne  risulterebbero  sviati,  tuttavia,  forse,  la  ricerca  po- 
trebbe riservare  sorprese,  o,  in  ogni  caso,  aiutare  a  sistemare  un  con- 
cetto semplice  soltanto  in  apparenza. 

E,  arriviamo  all'ultimo  best-seller  dell'editoria  valdese:  /  Valdesi 
e  V Italia  di  Giorgio  Bouchard  (135). 

Il  carattere  del  volumetto,  non  saggio,  né  libro  di  storia,  ma  nep- 
pure diario  personale,  sembra  piuttosto  definirsi  in  quanto  testimo- 
nianza di  un  credente  che  ragiona  in  termini  collettivi  sul  rapporto 

(132)  Er.  Comba,  Breve  storia  dei  Valdesi,  Torre  Pelliee,  Claudiana,  1925  (1937 
II  ediz.) 

(133)  G.  Tourn,  /  Valdesi...  cit.,  pp.  175-212. 

(134)  Ibidem,  p.  181. 

(135)  G.  Bouchard,  /  Valdesi  e  l'Italia.  Prospettive  di  una  vocazione,  Torino, 
Claudiana,  1988. 
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fra  la  sua  chiesa  ed  il  suo  paese.  L'evangelizzazione  entra  in  causa  dal 
paragrafo  Un  tempo  per  piangere  fino  ad  Un  tempo  per  la  guerra,  tren- 
ta pagine  le  cui  tesi,  in  realtà,  percorrono  tutto  il  testo:  l'idea  che  lo 
spazio  di  una  vocazione  cristiana  non  sia  geografia,  ma  storia  dedicata 
ad  «  un  tempo  per  costruire  ».  Sul  libro,  il  suo  essere  in  bilico  fra  il 
desiderio  della  ricostruzione  storica  e  la  parzialità  affettiva  dell'appar 
tenenza  religiosa,  si  è  aperto  un  dibattito  nel  mondo  valdese  a  cui  ri- 
mandiamo senza  giudizi  poiché  parte  della  viva  attualità  (136). 

Attuale  e  ancora  poco  conosciuto  resta  di  poi  il  contributo  di  L. 
Santini  per  la  nuova  serie  dei  Quaderni  di  Diakonia,  intitolato  Risve- 
glio evangelico  e  iniziativa  diaconale  nell'Ottocento  protestante  italiano 
(137).  Il  taglio  della  riflessione  parte  dall'attualità  e  dalle  domande 
di  oggi  sul  senso  del  servizio  diaconale  per  scivolare  nel  secolo  scorso, 
alla  nascita  delle  «  opere  »  sociali  valdesi  sulla  spinta  rinnovatrice  del 
Risveglio,  in  cui  si  dispiegò  una  stretta  connessione  fra  struttura  teo- 
logica e  predicazione  «  emozionale  »,  sullo  sfondo  di  una  crisi  sociale, 
provocata  in  parte  dal  processo  di  industrializzazione,  di  cui  si  stava 
lentamente  prendendo  coscienza. 

Alla  fine  di  questa  rassegna  bibliografica  sugli  studi  relativi  al- 
l'evangelizzazione valdese  che,  di  certo,  abbisognerebbe  di  ulteriori  com- 
pletamenti —  riferendo,  ad  esempio,  di  quella  vasta  produzione  di 
libelli  sul  tema,  redatta  a  scopo  divulgativo  che,  fra  l'altro,  potrebbe 
diventare  essa  stessa  oggetto  di  ricerca  —  si  impongono  alcune  osser- 
vazioni: 

1  —  Gli  studi  sull'evangelizzazione  da  noi  considerati,  si  sono 
concentrati  sulla  storia  politica  della  stessa  e  sulla  contrapposizione 
sostenuta  nei  confronti  del  contesto  incapsulante  italiano.  Delle  singo- 
le comunità  o  «  stazioni  »  vengono  minutamente  descritti  episodi,  con- 
flitti, periodi  cruciali,  curve  evolutive,  incontri-scontri  con  l'ambiente 
circostante.  Manca,  in  altre  parole,  la  ricostruzione  antropologica  del- 
la vita  comunitaria  che  di  solito  appare  al  momento  della  «  rottura  ». 

2  —  In  secondo  luogo,  la  cosiddetta  area  dell'evangelizzazione 
figura  generalmente  come  alternativa  o  emanazione  da  un'altra  area 
geografica:  le  Valli  valdesi.  Anzi,  le  «  Valli  »  e  «  l'evangelizzazione  »  as- 
surgono a  dignità  di  categorie  interpretative,  cariche  di  simbolicità, 
senza  che  mai  se  ne  sia  verificata  la  presenza  o  la  pertinenza  teorica. 

Poiché,  infine,  i  bilanci  storiografici  non  sono  completi  se  non  in- 
dicano anche  le  frontiere  della  ricerca  e  i  possibili  nuovi  indirizzi  di 
studio,  ci  sia  consentito  azzardare  qualche  tentativo  in  tale  direzione. 

Per  cominciare  ad  esplorare  tematiche  ancora  scoperte,  poco  sap- 
piamo, ad  esempio,  sui  modelli  di  appartenenza  esplicitati  dalle  comu- 
nità evangeliche  di  qualsiasi  zona  socio-geografica.  Sul  modo,  cioè,  di 

(136)  Vedasi  in  particolare,  F.  Spano,  /  Valdesi  e  l'Italia,  «  G.E.  ».  n.  110,  aprile 
1988,  pp.  9-11. 

(137)  L.  Santini,  Risveglio  evangelico  e  iniziativa  diaconale  nell'Ottocento  pro- 
testante italiano,  «  Quaderni  di  Diakonia  »  n.  1,  ottobre  1988,  Torino,  Claudiana, 
pp.  2043. 
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comprendere  la  propria  identità,  intesa  come  «  capacità  di  stabilire 
una  differenza  rispetto  agli  altri,  di  definire  i  propri  confini,  di  collo- 
carsi all'interno  di  un  campo,  e  di  mantenere  nel  tempo  il  senso  di 
tale  differenza  e  delimitazione  »  (138). 

L'identità  —  cosciente  o  negata  —  esiste  indipendentemente  dalla 
volontà  del  soggetto  agente,  individuale  e  collettivo,  poiché  «  qualsia- 
si modalità  di  espressione  della  fede  cristiana  non  è  concepibile  se  non 
relazionata  a,  e  ogni  relazione  a  è  portatrice  di  implicazioni  d'ordine 
antropologico,  che  si  riflettono  a  livello  semantico,  concettuale,  psico- 
logico, simbolico,  ideologico.  La  fede  cristiana,  come  qualsiasi  altra 
fede,  si  esplicita  dunque  soltanto  ed  esclusivamente  nelle  forme  deter- 
minate storicamente  del  vissuto  globale  di  cui  essa  è  parte  integrante  » 
(139). 

In  questo  contesto,  perché  non  ripensare  alle  osservazioni  del  pa- 
store Banchetti  al  suo  arrivo  a  Rio  Marina  a  fine  estate  1919  quando 
gli  sembrò  di  «  avere  in  cura  una  parrocchia  delle  valli  valdesi  quasi  più 
che  una  chiesa  della  nostra  opera  di  evangelizzazione  in  Italia  »?  (140). 

Caso  di  colonizzazione?  Osmosi  culturale?  Emancipazione  su  mo- 
delli importati  dall'esterno  del  gruppo  socio-culturale  locale?  Quali  sono 
—  o  avrebbero  dovuto  essere  —  gli  indicatori  sui  quali  costruire  l'in- 
contro fra  cultura  tradizionale  e  cultura  locale?  Che  cosa  univa  —  o  se- 
parava —  realmente  le  Valli  valdesi  dall'evangelizzazione? 

A  nostro  avviso,  due  situazioni  sociali,  una  mobile,  l'altra  ciclica 
hanno  rappresentato  il  trait-d' union  fondamentale  fra  le  chiese  delle 
Valli  e  le  comunità  evangeliche  della  penisola:  la  scuola  e  la  «  festa  »,  di 
Natale  e  del  XVII  febbraio. 

La  scuola  impegnò  sempre  le  forze  più  attive.  La  cura,  l'attenzione, 
i  resoconti  puntuali  e  costanti  sul  numero  degli  allievi,  la  scelta  dell'in- 
segnante, l'orgoglio  anche,  per  la  prosperità  dell'opera,  hanno  sempre 
contraddistinto  tutti  i  resoconti  sulle  scuole  di  ogni  ordine  e  grado  ap- 
parsi sulla  stampa  evangelica,  senza  differenze  di  area. 

La  scuola  davvero  unificò  il  mondo  valdese  dalle  Alpi  alla  Sicilia,  non 
solo,  unificò  nei  problemi  e  nello  stile,  tutte  le  denominazioni  evangeli- 
che, perché  concretamente,  al  di  là  di  ogni  disputa  teologica  od  eccle- 
siologica rappresentava  un  embrione  di  società  alternativa,  uno  spazio 
di  sperimentazione  reale  dei  valori  protestanti. 

Rifare  la  storia  delle  scuole  evangeliche  potrebbe  indicarci  un  nuo- 
vo modo  di  leggere  anche  il  tradizionale  rapporto  Valli-evangelizzazio- 
ne, consenziente  alla  comune  progettualità  educativa  ed  alla  speranza 
emancipatrice  della  cultura,  un  valore  tipicamente  liberale  che  agì  da 
idea-guida  per  tutto  l'Ottocento. 

(138)  L.  Sciolla,  Teorie  dell'identità,  in  AA.VV.,  Identità.  Percorsi  di  analisi  in 
sociologia,  Torino,  Rosenberg  &  Sellier,  1983,  p.  14. 

(139)  C.  Prandi,  Alle  origini  moderne  dell'egemonia.  «Religione»  e  «Popola- 
re »  in  Italia  tra  XV III  e  XIX  secolo,  in  AA.VV.,  Chiesa  e  religione  del  popolo.  Ana- 
lisi di  una  egemonia,  Torino,  Ciaudian'a,  1981,  p:  42. 

(140)  L.  Santini,  77  Valdismo  dalla  crisi  dello  stato  liberale...  cit.  p.  25. 
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La  festa  di  Natale  o  del  XVII  febbraio  invece  rappresenta  un  mo- 
mento di  vita  interna  alle  comunità  «occasione  di  visione»  (141)  e  di 
comprensione  della  propria  unità  ed  unicità.  I  resoconti  sui  settimanali 
evangelici,  indipendentemente  dal  luogo,  ne  riportano  un  riconoscibilis- 
simo cliché  in  cui  si  ripetono  le  fasi  fondamentali  del  «  rituale  prote- 
stante »:  agapi  fraterne,  discorsi  commemorativi,  benvenuti,  canti,  re- 
cite, bazar  e  collette  finali. 

Nella  descrizione  delle  giornate  di  festa,  chi  resoconta  per  un  pub- 
blico più  vasto  e  non  presente,  pur  non  rendendosene  conto,  comunica 
un 'autopresentazione  della  comunità  e  lascia  un'immagine  che  avvicina- 
ta a  molte  altre  dello  stesso  genere,  crea  nel  lettore,  a  sua  volta  prota- 
gonista di  analoghe  riunioni  collettive,  un  simbolo  indelebile  di  vita 
protestante. 

Lo  studio  di  queste  immagini  intercircolanti  sulla  stampa  evange- 
lica potrebbe  essere  un  nuovo  proficuo  filone  di  ricerca. 

Facciamo  un  altro  esempio  rispetto  a  questo  intricato  universo  delle 
immagini  simboliche,  questa  volta  per  differenziare  la  società  delle  Valli 
dal  mondo  dell'evangelizzazione:  la  figura  del  prete.  Per  l'evangelizza- 
zione egli  è  sempre  stato  una  persona  da  conquistare  alla  verità  del  Van- 
gelo, uno  col  quale  disputare  sulle  interpretazioni  dei  testi  biblici.  Alle 
Valli,  invece,  il  prete  è  «  il  rappresentante  del  diavolo  »,  il  totalmente  al- 
tro col  quale  non  si  entra  in  disputa,  si  evita  (142).  Oppure,  ciò  che  gli 
evangelici  avevano  sulla  soglia  di  casa  ogni  giorno,  il  «  cattolico  »;  alle 
Valli  costituiva  l'incontro  in  sitLiazioni  di  uscita  dall'ambiente  fami- 
liare e  dalla  comunità  socio-religosa  di  appartenenza:  l'ingresso  in  fab- 
brica, la  permanenza  in  un  ospedale  e  la  ferma  militare. 

E,  da  ultimo,  sempre  restando  nel  campo  delle  immagini,  come  si 
conoscevano  reciprocamente  le  Valli  e  l'evangelizzazione?  Sulla  stampa 
evangelica  come  «  L'Eco  della  Verità  »,  «  Il  Cristiano  Evangelico  », 
«  L'Italia  Evangelica  »,  o  «  La  Rivista  Cristiana  »,  il  mondo  valdese  delle 
Valli  veniva  rappresentato  principalmente  nei  suoi  momenti  ufficiali: 
relazioni  sinodali,  nuovi  insediamenti  pastorali  o  per  l'esame  di  fede  dei 
candidati  al  ministero  pastorale  e,  naturalmente,  alle  Valli  conoscevano 
l'evangelizzazione  attraverso  le  stesse  occasioni. 

Gli  esempi  potrebbero  continuare,  anzi,  meriterebbero  una  tratta- 
zione a  sé  che,  tuttavia,  esula  dal  presente  studio.  Ci  sembra  che  i  pochi 
accenni  di  cui  sopra  ribadiscano,  in  conclusione,  l'importanza  di  indi- 
viduare chiavi  di  lettura  comuni  per  ciò  che  fino  ad  ora  è  stato  studiato 
separatamente.  Non  più  storia  dell'evangelizzazione  come  uno  dei  capi- 
toli della  storia  valdese,  né  come  esperienza  alternativa  o  contrapposta 


(141)  F.  Jesi,  Materiali  mitologici,  Torino,  Einaudi,  1979,  p.  94. 

(142)  Questi  dati  sono  stati  raccolti  nel  corso  di  una  ricerca  da  noi  condotta 
sulla  memoria  della  storia  valdese  che  si  è  avvalsa  di  un  campione  di  42  interviste 
collettive,  successivamente  analizzate  e  comparate  con  fonti  scritte  dal  XVII  al  XX 
secolo  (fonti  coeve  agli  avvenimenti  ricordati,  storiografia,  letteratura). 


92 


BRUNA  PEYROT 


alle  chiese  storiche  delle  Valli.  Affrontare  monograficamente  temi  o  aspet- 
ti della  vita  evangelica  in  Italia  potrebbe  aggiungere  nuovi  tasselli  alla 
memoria  di  una  storia  sociale  protestante  ancora  tutta  da  scrivere. 
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Valter  Careguo,  Quando  il  telaio  scricchiola.  La  vai  Pellice  e  la  crisi  del  Cotoni- 
ficio Mazzortis,  Relatore  Prof.  Nicola  Tranfaglia,  a.  a.  1987-'88,  Torino. 

Che  cosa  avviene  in  provincia  quando  un  mondo  basato  su  «  terra  e  telai  » 
entra  in  crisi  e  si  scontra  con  l'espansione  della  metropoli,  in  particolare  della 
metropoli  torinese,  segnata  dalla  crescita  della  FIAT  negli  anni  '50  e  '60  di  questo 
secolo? 

Attorno  a  tale  domanda  ruota  tutta  la  mia  ricerca,  i  cui  obiettivi  si  muovono 
in  due  direzioni.  In  primo  luogo  mi  sono  proposto  di  rendere  conto  di  alcuni 
aspetti  della  vita  quotidiana  delle  maestranze  Mazzonis  nel  periodo  antecedente 
la  chiusura  del  Cotonificio.  Su  questa  base  ho  ritenuto  importante  tentare  di  de- 
lineare la  fisionomia  di  un  mondo  —  la  vai  Pellice  —  relativamente  organico, 
stretto  intorno  alla  Mazzonis,  che  negli  anni  '50  del  '900  continua  ad  essere  la 
più  importante  risorsa  economica  della  zona  con  i  suoi  3.000  operai  distribuiti 
nei  due  stabilimenti  di  Torre  Pellice  e  Luserna  San  Giovanni;  un  mondo  anche 
piuttosto  chiuso  in  se  stesso,  sempre  più  emarginato  dai  processi  di  modernizza- 
zione che  coinvolgono  l'ambiente  circostante  e  infine  costretto  a  misurare  il  ri- 
tardo che  lo  separa  dall'Italia  del  «  miracolo  »  proprio  nel  momento  in  cui  si 
esaurisce  la  fonte  principale  di  lavoro  e  di  ricchezza  per  la  Valle,  appunto  la  Maz- 
zonis. 

In  secondo  luogo,  seguendo  l'itinerario  di  lavoro  e  di  vita  di  un  gruppo  di 
operai  tessili  ancora  attivi  negli  anni  '60,  mi  sono  proposto  di  descrivere  l'im- 
patto della  crisi  del  cotonificio  Mazzonis  sulla  vita  delle  famiglie  operaie  e  in 
generale  sull'economia  della  Valle:  si  pensi  alle  drammatiche  conseguenze  della 
disoccupazione,  alle  strategie  messe  in  atto  per  sopravvivere  ed  alla  condizione 
sociale  successiva  alla  fine  dell'esperienza  Mazzonis.  Nell'analisi  del  contesto  in 
cui  gli  attori  si  sono  trovati  ad  agire,  ho  tentato  poi  di  sviluppare  una  delle  ipo- 
tesi di  fondo  della  ricerca:  l'idea  cioè  che  dopo  la  chiusura  della  Mazzonis  la  vai 
Pellice,  da  zona  chiusa  in  se  stessa,  abbia  gradualmente  aumentato  le  sue  relazio- 
ni con  il  mondo  circostante  e  dal  nuovo  rapporto  creatosi  con  l'esterno  sia  scatu- 
rita anche  una  nuova  mentalità.  La  chiusura  della  Mazzonis,  in  altre  parole,  con- 
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duce  sì  ad  una  riduzione  netta  delle  occasioni  di  sviluppo  autonomo,  ma,  nello 
stesso  tempo,  sembra  contribuire  a  liberare  nuove  energie  che,  paradossalmente, 
lavoreranno  nella  prospettiva  di  una  progressiva  e  radicale  trasformazione  in  sen- 
so più  moderno  della  zona. 

Questi  dunque  gli  obiettivi  di  fondo.  Veniamo  ora  alla  struttura  dell'esposi- 
zione. La  prima  parte  (capp.  I-V)  è  dedicata  alla  vita  in  fabbrica  e  in  valle  fino 
ai  primi  anni  '60.  Vengano  esposti  i  caratteri  geografici,  sociali  ed  economici  del- 
l'area presa  in  considerazione  nel  corso  del  '900  e,  sulla  base  di  fonti  d'archivio, 
viene  poi  offerta  al  lettore  la  «  radiografia  »  di  un  gruppo  consistente  di  operai 
tessili  residenti  a  Luserna  San  Giovanni  al  1961,  con  riferimento  alle  differenze 
relative  al  sesso,  alla  religione,  all'età,  al  titolo  di  studio,  alla  struttura  del  reddi- 
to familiare  e  alla  loro  occupazione  specifica.  Dall'analisi  quantitativa  dei  dati 
emerge  chiaramente  il  rapporto  di  stretta  dipendenza  economica  di  molte  fami- 
glie dall'industria  tessile. 

Degli  operai  Mazzonis  si  considerano  successivamente  le  vicende  all'interno 
e  fuori  degli  stabilimenti.  La  prima  parte  della  ricerca  si  conclude  con  un'analisi 
dei  rapporti  tra  operai  e  sindacalisti  durante  gli  anni  '50  dalla  quale  emerge  l'idea 
di  una  classe  operai  assai  «  docile  ».  La  supposta  «  docilità  »  degli  operai  e  la 
loro  diffidenza  nei  confronti  del  sindacato  sembrano  però  venire  molto  presto 
smentiti  dallo  sciopero  del  1960-'61,  descritto  subito  dopo:  vicenda  protrattasi  dal- 
l'autunno del  1960  fino  alla  primavera  successiva. 

La  seconda  parte  del  lavoro  (capp.  VI-X)  prende  le  mosse  dall'analisi  della 
crisi  industriale  che  coinvolge  il  comprensorio  pinerolese  intorno  alla  metà  degli 
anni  '60.  Per  quanto  riguarda  la  crisi  della  Mazzonis  nella  sua  specificità  mi  è 
parso  utile  guardare  con  attenzione  alle  reazioni  degli  operai,  all'analisi  delle  re- 
sponsabilità che  essi  svilupparono  circa  il  fallimento  dell'azienda  e  infine  all'im- 
patto della  chiusura  del  Cotonificio  sulle  famiglie,  ai  drammi  umani  inevitabili 
in  una  situazione  del  genere,  alle  iniziative  di  spontanea  solidarietà  unitamente 
a  quelle  delle  istituzioni. 

Agli  ultimi  due  capitoli  è  infine  affidato  il  compito  di  sollevare  una  serie  di 
problemi  relativi  alla  fisionomia  economica  che  la  valle  assume  nella  seconda 
metà  degli  anni  '60  e  nei  primi  anni  70.  La  vai  Pellice  sembra  infatti  presentare 
con  la  fine  della  Mazzonis  due  facce  diverse:  da  un  lato  essa  appare  più  ricca; 
dall'altro  però  sembra  denunciare  un  progressivo  invecchiamento  della  popolazio- 
ne; quanto  agli  ex  operai  Mazzonis,  di  essi  va  considerato  il  progressivo  grado  di 
emarginazione.  Le  donne  sembrano  pagare  i  costi  maggiori  della  crisi  sia  in  ter- 
mini economici  che  umani;  la  maggior  parte  di  esse  dopo  un'esperienza  più  o 
meno  lunga  in  fabbrica  si  trova  a  dover  ritornare  a  casa  nonostante  un'età  re- 
lativamente giovane:  per  molti  uomini  al  contrario  la  chiusura  della  Mazzonis 
coincide  con  il  proprio  pensionamento,  vissuto,  così  come  la  fine  dell'azienda, 
al  pari  di  un  evento  fatale,  direi  quasi  naturale. 

Vorrei  approfittare  dell'occasione  per  segnalare  che  i  nastri  delle  interviste 
effettuate  agli  ex  operai  e  la  relativa  trascrizione  sono  depositati  presso  l'Archivio 
Sonoro  della  Società  di  Studi  Valdesi. 

V.  C. 
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DOCUMENTI 

IL  DIARIO  DEL  GLORIOSO  RIMPATRIO 
ATTRIBUITO  A  FRANÇOIS  HUC 

Nel  1690  venne  stampato  anonimo  a  Amsterdam  un  piccolo  libretto: 

RELATION 
EN  ABREGÉ 
De  ce  qui  s'est  passé  de  plus  re- 
marquable dans  le  retour 
DES 
VAUDOIS 
au  PIEMONT, 
Depuis  le  16.  Août  1689.  jusqu'au 
15.  Juillet  1690. 
Ce  qui  été  fidellement  rapporté  par  des 
Personnes  qui  ont  été  eux  mêmes  dans  diverses 
actions  qui  sont  ici  rapportées. 
Augmentée  de  Nouveau. 
A  LA  HAYE, 
chez  OLIVIER  LE  FRANC. 
MDCXC 

Di  questa  relazione  esistono  due  edizioni,  la  prima  di  68,  la  seconda  di  92 
pagine  (p.  69-92:  Nouvelle  Relation).  Nella  seconda  edizione  manca  sul  fronte- 
spizio la  prima  parola:  Relation  (1). 

La  relazione  vera  e  propria  comprende  le  pagine  da  1  a  37;  di  queste  sono 
state  pubblicate  le  pagine  da  1  a  33,  riga  18,  da  Teofilo  G.  Pons  nel  BSSV.  nr. 
72,  pp.  153-178,  col  titolo:  «  Il  ritorno  dei  Valdesi  in  patria  secondo  la  relazione 
di  Francesco  Hue  ».  Secondo  Pons  le  pagine  33,  riga  19,  a  37  costituiscono  una 
prima  appendice. 

Ringraziamo  il  signor  Dott.  Hans  Joachim  Schmitt  di  Balduinstein  an  der 
Lahn,  che  ci  ha  segnalato  il  manoscritto  di  un  diario  del  Glorioso  Rimpatrio 
nell'Archivio  di  Stato  di  Zurigo  (2).  Questo  manoscritto  comincia  a  p.  6,  riga 
14  del  testo  a  stampa  e  termina  con  la  p.  33,  riga  18.  Nel  confronto  fra  il  testo 
a  stampa  e  il  manoscritto  si  evidenzia  che  sono  in  larga  misura  identici  ma  in 
alcuni  luoghi  presentano  differenze  interessanti  (3). 

Non  è  nostra  intenzione  di  mettere  a  confronto  questo  manoscritto  e  il  te- 
sto a  stampa  con  la  relazione  di  Reynaudin  e  la  Histoire  de  la  Glorieuse  Rentrée, 
pubblicato  nel  1710  da  Arnaud,  ma  soltanto  di  paragonare  il  manoscritto  di 
Zurigo  con  il  testo  a  stampa  di  Amsterdam.  Il  manoscritto  di  Zurigo  è  indub- 
biamente più  antico  e  migliore  che  la  stampa  olandese,  come  dimostrano  nu- 
merose varianti.  Le  più  importanti  vengono  indicate  qui  di  seguito;  per  facili- 

(1)  Le  due  edizioni  si  trovano  nella  Biblioteca  della  SSV.  a  Torre  Pellice: 
AFM  11  A  e  B. 

(2)  Segnatura  A  213,  9,  855-868. 

(3)  La  sinossi  completa  redatta  dal  Dott.  Kiefner  è  consultabile  presso  la  SSV. 
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tare  il  riscontro  riportiamo  il  testo  con  riferimento  alla  pagina  e  alla  riga  della 
ristampa  curata  da  Pons.  Dove  non  viene  specificamente  indicato,  il  testo  di 
Pons  è  identico  alla  stampa  olandese.  Purtroppo  nella  sua  ristampa  Pons  ha 
commesso  alcuni  errori  di  lettura,  che  noi  indichiamo. 

1.  Pons  162,  10:  les  Savoyards  descendans  avec  nous.  Il  manoscritto  di  Zu- 
rigo scrive  après,  che  ha  più  senso. 

2.  Pons  162,  12.  il  tipografo  olandese  salta  nella  composizione  dal  primo 
butin  al  secondo  e  omette  il  passo  seguente:  nostre  butin,  et  Chevaux  ayant  com- 
mandé aux  paysans  de  se  tenir  Coy  Nous  laissasmes  donc  tout. 

3.  Pons  163,  13-14:  fait  brûler  quatre  de  leurs  barils  de  poudre  et  leur  Pont 
jetté  dans  la  rivière.  Quello  che  viene  gettato  nel  torrente  non  è  il  ponte,  ma  il 
piombo  {plomb)  il  che  è  più  cohérente  con  la  polvere. 

4.  Pons  163,  19:  circa  il  comandante  francese  manca  il  seguente  accenno 
(che  non  corrisponde  al  vero):  et  peu  de  temps  après  est  mort  du  coup. 

5.  Pons  165,  11:  invece  di  60  brebis:  600. 

6.  Anche  il  manoscritto  di  Zurigo  presenta  dei  difetti:  anziché  Pons  165,  21: 
refection  scrive  reflexion,  che  è  sbagliato. 

7.  Pons  166,  1:  non  vengono  gettati  nel  torrente  leures  restes  et  leurs  corps, 
ma  leures  testes  et  leurs  corps,  come  si  legge  anche  nella  stampa  olandese. 

8.  Pons  167,  3  scrive  par  dernier  anziché  par  le  derier. 

9.  Pons  167,  26:  anziché  un  paysan  si  tratta  di  vint  paysans. 

10.  Così  anche  Pons  170,  4:  anziché  quatre  paysans  si  tratta  di  14  paysans. 

11.  Pons  172.  2:  il  contingente  non  era  più  di  800  hommes,  ma  80  hommes. 
Errore  di  lettura  da  parte  di  Pons. 

12.  Pons  172,  31:  un  coup  anziché  aucun  coup.  Errore  di  lettura  da  parte  di 
Pons. 

13.  Pons  172,  34:  Mancano  in  Pons  le  parole  sottolineate:  nous  ...  descendî- 
mes à  Est  au  proche  de  St.  Germain. 

14.  Pons  173,  4:  Anziché  50  Louisdor  ce  n'erano  60.  Errore  di  lettura  di  Pons. 

15.  Pons  175,  8:  Pons  ha  riportato  en  mentre  nella  stampa  si  ha  et  plusieurs... 

16.  Pons  177.  7:  non  les  autres,  ma  les  Nostres  poursuivans. 

17.  Pons  177,  9:  non  vennero  distrutti  a  Villar  Pellice  les  clochers,  ma  solo 

uno. 

18.  Pons  177,  18:  è  evidentemente  privo  di  senso  che  si  gettassero  pietre  con- 
tro i  nemici,  che  erano  au  dessus;  erano  invece  au  dessous. 

Il  tipografo  olandese  dimostra  in  vari  casi  la  sua  scarsa  conoscenza  dei  no- 
mi geografici,  come  dimostrano  i  seguenti  errori: 

19.  Pons  164,  25:  anziché  Touzaux  si  legga  Jousseaux. 

20.  Pons  165,  9:  &  autant  a  l'Alpe;  depuis  nous  fîmes  rassambler:  si  legga 
invece  et  estant  a  l'Alpe  Dupuis,  nous  fîmes  rassambler. 

21.  Pons  166,  3:  anziché  P  salse  si  legga  Salse. 

22.  Pons  166,  7:  anziché  Rodolle  si  iegga  Radolet.  Nella  stampa  olandese:  Ro- 

doltet. 

23.  Pons  169,  20:  anziché  nous  vînmes  proche  de  la  Tour  si  legga  nous  vinsmes 
au  pra  du  Tour. 

24.  Pons  173,  24:  anziché  au  tour  du  Pré  si  legga  a  l'entour  du  Perrier. 

25.  Pons  174,  14:  anziché  Pont  Marret  si  legga  pommared. 

26.  Pons  174,  17:  anziché  Basse  si  legga  Buffe.  Nella  stampa  olandese:  Baffe. 

27.  Pons  175.  15:  anziché  Falzze  si  iegga  Salzze. 

28.  Pons  175,  23:  anziché  Pisir  si  legga  Pis. 

29.  Pons  175,  24:  anziché  Pralise  si  legga  Pralizze. 

30.  Pons  175,  25:  anziché  Gueras  si  legga  Queras. 

31.  Pons  175,  31:  anziché  Rodolei  si  legga  Rodoret. 

32.  Pons  176,  2:  anziché  Rodollet  si  legga  Rodoret. 

33.  Pons  176,  16:  anziché  Priasque  si  legga  Buriasque. 

34.  Pons  176,  17:  anziché  Chasteau  de  Troys  dans  la  Russille  si  legga  Chasteau 
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de  trois  dont:  La  Bay  sili  e. 

35.  Pons  176,  20:  anziché  Masset  si  legga  Massai. 

Un  punto  molto  importante  è  che  il  manoscritto  zurighese  reca  la  seguente 
sottoscrizione: 

Ce  journal  a  esté  fidellemt  donné  par  Eux  mesmes  qui  ont  esté  a  toutes 
les  attaques  et  qui  se  sont  aydes  à  faire  la  défaite  de  plusieurs  1  000  hom- 
mes de  nos  Ennemis: 

addressé  aux  Curieux  par  Vos  très  obéissants  frères  en  Christ: 
De  Vallées  du  29  9bre  1689. 
La  data  del  manoscritto  zurighese  è  un'ulteriore  dimostrazione  che  i  parte- 
cipanti al  Rimpatrio  non  erano  così  isolati  dal  mordo  circostante  come  si  è  sem- 
pre voluto  asserire. 

L'originale  del  diario  giunse  verosimilmente  a  Zurigo  nel  dicembre  1689  affi- 
dato ad  un  soldato;  qui  ne  venne  prontamente  redatta  una  copia  prima  che  il 
manoscritto  venisse  portato  nei  Paesi  Bassi  per  essere  stampato.  E'  evidente  che 
si  tratta  di  una  copia  dell'originale  prodotta  affrettatamente,  perché  si  possono 
distinguere  tre  diverse  mani  di  copisti  (4).  Il  manoscritto  originale  è  quindi  an- 
dato perduto  e  noi  conosciamo  oggi  soltanto  la  copia  zurighese  e  le  due  edizioni 
olandesi. 

Chi  fu  l'autore?  Sia  il  manoscritto  sia  il  testo  a  stampa  parlano  di  diversi 
testimoni  oculari  e  partecipanti  al  Glorioso  Rimpatrio  senza  farne  i  nomi.  La 
nota  «  Voici  donc  ce  que  dit  le  Soldat  Vaudois  »  (5)  è  apposta  dall'editore  e  non 
trova  un  punto  di  appoggio  né  nella  relazione  vera  e  propria  né  nella  soprascritta 
o  nella  sottoscrizione. 

Arnaud  annota  nella  dedica  alla  regina  di  Inghilterra  (p.  [4])  della  Histoire 
de  la  Glorieuse  Rentrée  che  la  base  del  suo  contenuto  è  costituita  da  due  «  mé- 
moires de  deux  hommes  de  lettres  dont  l'un  est  Vaudois,  et  l'autre  Francois  » 
che  avevano  avuto  l'incarico  di  redigere  un  diario  giornaliero.  In  seguito  (pp.  216- 
217)  Arnaud  scrive  a  proposito  di  François  Hue:  «  ses  mémoires  ont  beaucoup 
contribué  à  rapporter  ici  fidèlement  la  pure  vérité  des  faits  qui  contient  cette 
histoire  ». 

David  Peyrot  attribuì  riferendosi  alla  nota  contenuta  nel  libro  di  Arnaud  il 
testo  della  stampa  olandese  a  François  Hue  (6).  Si  tratterebbe  di  un  valdese  fran- 
cese e  non  piemontese  dal  momento  che  l'autore  non  conosceva  le  località  delle 
valli  e  le  indicava  quasi  tutte  in  modo  erroneo.  Ma  come  risulta  dal  manoscritto 
zurighese,  in  esso  le  indicazioni  dei  luoghi  —  secondo  la  esatta  scrittura  del  tem- 
po —  venivano  rese  esattamente.  Gli  errori  non  vanno  quindi  addebitati  all'autore, 
ma  al  tipografo  olandese. 

Rimane  aperto  il  problema:  chi  ha  redatto  il  manoscritto  che  sta  alla  base 
dell'edizione  olandese  e  alla  base  della  copia  zurighese?  Secondo  la  sottoscrizione 
della  copia  zurighese  si  trattava  di  vari  autori  che  non  indicavano  nessun  nome. 
Non  abbiamo  nessun  punto  di  appoggio  per  attribuire  questa  relazione  anonima 
del  Rimpatrio  a  François  Hue. 

Trino  Kiffxer 

(4)  La  prima  mano:  pp.  855-856  865  866.  La  seconda  mano:  pp.  857-858,  863-864. 
La  terza  mano:  pp.  859-862,  867-868. 

(5)  Cfr.  Pons,  p.  156. 

(6  «Le  Témoin»  15  (1889)  n.  12,  pp  90-93. 
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